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INTRODUCTION 
Pourquoi avoir choisi la notion d'intelligence émotionnelle et avoir développé 
de l'intérêt pour cette question? Dans un premier temps, j'ai pris conscience de ma 
propre difficulté à communiquer clairement mes émotions aux autres. Dans un 
deuxième temps, je me suis aperçu à quel point, après plusieurs années d'université, 
j'avais «occulté» mes émotions. À partir de ces deux observations, j'ai constaté 
comment, par le fait même, j'avais rationalisé mes expériences émotives pour laisser 
place à la cognition et à la performance académique. 
Mon souci actuellement n'est pas de minimiser ou de négliger la cognition et la 
performance académique, mais plutôt d'arriver à utiliser d'une façon intégrée 
l'intelligence et les émotions afin de communiquer mes expériences émotives plus 
• librement et d'assumer davantage ma sensibilité. 
J'ai d'abord été surpris de constater comment il m'était difficile d'identifier et 
de nommer les expériences émotives des autres ainsi que les miennes. Ce qui m'a 
amené à me demander pourquoi après voir complété un baccalauréat en psychologie, 
une propédeutique en information scolaire et professionnelle et une maîtrise en 
orientation, j'éprouvais encore cette difficulté» ? Moi qui croyais avoir résolu cette 
énigme que sont les émotions et être arrivé à vivre plus librement tout en étant aidant. 
De plus, je constatais cette même difficulté chez bien d'autres étudiantes et étudiants 
qui pourtant, étaient bien formés à la relation d'aide ou en voie de l'être. Qui plus est, 
les formations que j'ai suivies ont été des plus rigoureuses tant sur le plan intellectuel 
que sur les plans personnel et émotionnel. Je me suis dit «comme il doit être difficile 
pour la personne qui consulte un professionnel des sciences de l'éducation, sociales ou 
humaines d'exprimer véritablement ce qu'elle ressent». À partir de ces quelques 
réflexions, j'ai commencé à m'intéresser aux émotions et plus particulièrement à 
l'intelligence émotionnelle. J'y ai même consacré cet essai. Donc, ce travail a pour 
objectif de favoriser la prise de conscience des émotions chez les personnes qui veulent 
communiquer d'une façon plus intégrée afin d'avoir accès à leur créativité, fruit de la 
communication authentique des expériences émotives et de l'établissement d'une 
relation d'intimité. 
Il s'agira de relater les notions propres à l'intelligence en passant en revue 
certaines théories et concepts, notamment ceux qui se rapportent à l'intelligence 
générale. Cette dernière a été identifiée à l'aide de la psychométrie par l'approche 
factorielle, notamment par l'entremise du facteur "g" de Spearman. Les efforts 
déployés pour définir l'intelligence ont permis d'identifier deux types d'intelligence 
distincts : l'intelligence fluide et l'intelligence cristallisée. La première est considérée 
comme plus héréditaire, la deuxième se rapporte aux résultats des exécutions et des 
acquisitions passées. Comme la psychologie de l'intelligence émotionnelle s'imbrique, 
selon certains auteurs, à l'intérieur de la psychologie sociale, celle-ci sera présentée 
dans un contexte historique et en fonction des concepts clés se rapprochant le plus de 
l'intelligence émotionnelle. Or, étant donné que le but de cet ouvrage est de nuancer 
et de démystifier les notions propres au concept d'intelligence émotionnelle, l'humeur 
sera également abordée en tentant des rapprochements et des différenciations eu égard 
à la représentation de soi, à la cognition, à l'affect et à la mémoire. 
Le coeur de cet essai a pour but d'opérationnaliser le concept d'intelligence 
émotionnelle et de le rendre le plus près possible de la réalité quotidienne des 
individus. Alors, comment rendre explicites ses émotions et plus particulièrement ses 
expériences émotives, ses «sentiments» proprement dits ? À cet effet, ils seront 
énoncés avec leurs particularités tels qu'ils ont été décrits par Larivey (1998). 
Longtemps perçues comme un défaut gênant, voire une faiblesse, les émotions seront 
élevées au rang d'aptitudes. En ce sens, la satisfaction réside parfois dans la façon 
d'assumer ses émotions et de se responsabiliser par rapport à celles-ci. En effet, nos 
émotions se manifestent constamment, de la même manière que nous ressentons 
constamment des sensations. Qu'elles nous dérangent ou non, nos émotions nous 
informent notamment sur l'intensité de l'effet que produisent sur nous certaines 
situations ou certains événements. 
L'intelligence émotionnelle a été popularisée au cours de la dernière décennie 
par un journaliste des sciences du comportement du New York Times, Daniel 
Goleman (1997). Cependant, elle est d'office depuis plus de 10 ans dans certaines 
universités américaines. Les principaux auteurs de cette théorie de l'intelligence 
émotionnelle sont Mayer et Salovey 1990, 1993, 1995, 1997) ; Mayer, Goidman, 
Palfai, Salovey et Turvey (1995). L'engouement pour ce concept a certainement sa 
raison d'être. Quelles sont les principales habiletés qui sont incluses dans l'intelligence 
émotionnelle? Est-ce un concept réaliste? Voici certaines questions auxquelles nous 
pourrons apporter des précisions. Dans l'évolution, les émotions n'ont-elles pas été 
essentielles à la survie de l'espèce? Lorsque les émotions surviennent, est-ce encore 
parce qu'elles sont essentielles à notre survie ? Les occasions que les gens ont 
d'apprendre des habiletés émotionnelles ne sont pas toujours égales, mais il n'en 
demeure pas moins que l'intelligence émotionnelle consiste en des savoir-faire qui 
facilitent le fonctionnement social des individus. 
Par ailleurs, l'intelligence émotionnelle sera abordée dans un contexte 
d'orientation. N'est-il pas vrai de dire que les occasions d'interventions en 
carriérologie et en orientation sous-tendent la nécessité d'un examen de soi ? À cet 
effet, certains auteurs ont indiqué qu'on ne pourra jamais assez souligner l'importance 
de la connaissance de soi en orientation. Les difficultés que les individus éprouvent 
sont souvent liées à la résistance qu'ils ont de procéder à un auto-examen, qui leur 
permettrait de mieux se connaître. De là l'importance qu'ils soient accompagnés par 
des personnes habilitées à le faire. En ce sens, cet essai vise un double objectif, d'une 
part, familiariser les individus néophytes et les apprenants avec les notions inhérentes à 
la psychologie de l'intelligence émotionnelle et d'autre part, favoriser, par le fait 
même, l'arrimage des émotions et de la cognition par le biais d'une psychologie qui a 
du coeur. Finalement, cette qualité qu'est l'intelligence émotionnelle est également 
mise à contribution dans certaines organisations et il semble qu'elle est d'autant plus 
essentielle chez les individus qui souhaitent obtenir des postes clés. 
1. L'INTELLIGENCE 
Le débat des dernières décennies sur la nature de l'inteligence (innée) par 
opposition à la capacité d'apprendre (acquise) n'a pas débouché sur des conclusions 
claires. Pendant que les . généticiens évoquent que l'inteligence est innée, les 
environnementalistes maintiennent que la culture est le facteur déterminant dans 
l'acquisition des connaissances. Bien que le débat reste entier, l'inteligence et ses 
ramifications ont tout de même été significativement étudiées au cours des années. 
L'inteligence est donc un concept plus vaste que celui qui est circonscrit par les tests 
les plus connus et les plus fréquemment utilisés (Huteau et Lautrey, 1999). La 
performance semble dépendre de déterminants multiples et en l'occurence de facteurs 
situationnels ; il va de soi que les voies pour l'ateindre sont diverses. Toutefois, il 
demeure pertinent de caractériser les individus par des habiletés relativement générales 
d'apprentissage et d'adaptation. L'objectif de cete section n'est pas de procéder à 
une revue exhaustive de la litérature portant sur le concept d'inteligence, mais plutôt 
d'en démontrer les origines et ses précurseurs. 
1.1 Le facteur "g" ou l'inteligence générale 
L'inteligence générale est communément évaluée à l'aide de la psychométrie 
ou de l'approche factoriele de Spearman qui est aussi appelée facteur "g" (Spearman, 
1904, 1914). Il m'apparaît toutefois que le concept d'inteligence a été confondu avec 
les mesures de performance déterminée par les tests d'inteligence. 
Par l'analyse factoriele des items dans divers instruments de mesure de 
l'inteligence, Spearman (1914) a développé la théorie de l'inteligence des «deux 
facteurs». Son analyse a révélé que deux facteurs distincts étaient en cause dans la 
mesure de l'inteligence. Le facteur général «g» est celui que l'on retrouve et qui sert 
à mesurer les aptitudes générales ou la force mentale généralement retrouvée et 
requise dans la performance de tous les types de tests d'inteligence. La performance 
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intellectuelle dépendrait d'un facteur spécifique, chacun d'eux correspondant à une 
habileté particulière requise par un type de test d'intelligence. Il a trouvé également 
que les différents sous-tests étaient corrélés entre eux d'une façon complexe. 
Certaines parties, plus fortement corrélées que d'autres, étaient positives et elles 
formaient une «diversité positive.» Ce qui a fait dire à Spearman que la portion de 
cette variance qui est contenue dans cette diversité positive était attribuable au facteur 
«g». Bien que le facteur général soit actuellement évalué, on peut s'interroger sur 
l'utilité désigné par des tests à le mesurer. Généralement, les tests d'intelligence 
contiennent une variété d'items verbaux et non verbaux. Leurs résultats sont convertis 
en une échelle avec une moyenne de 100 et un écart-type de 15. 
Pour sa part, le terme quotient intellectuel correspond au résultat de la division 
de l'âge mental par l'âge chronologique. Cette procédure n'est plus d'usage 
maintenant, bien que le terme "Q.I." soit demeuré populaire (Neisser et col!., 1996). 
Les habiletés cognitives mesurées par les tests démontrent une grande fiabilité à 
l'égard de la prédiction de certains résultats, spécialement dans la réussite scolaire 
(Neisser et coll., 1996). En moyenne, les prédictions sont hautement corrélées avec 
certains résultats, comme ceux obtenus dans les études supérieures (L. 50) et les 
années d'études (L=.55).  Dans le cas des mesures de la performance au travail, les 
coefficients oscillent autour de .2 à .4, la plus haute corrélation se situant autour de .4 
pour les résultats de l'entraînement au travail (Sternberg, Wagner, William et Horvath, 
1995). 
Comme le soulignent Schmidt et Hunter (1981), ces coefficients sous-estiment 
la relation actuelle. Cette considération est basée sur des méta-analyses, lesquelles 
cumulées aux coefficients de validité des tests d'intelligence à travers les études 
portant sur les corrections statistiques permettent de réduire le niveau, la fidélité et les 
erreurs d'échantillonnage. Les auteurs ont trouvé une moyenne de r =.54. Ils ont 
conclu que les tests cognitifs étaient valides et qu'ils étaient de bons outils pour 
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prédire le succès au travail pour tous les emplois et à tous les niveaux. De plus, ils ont 
démontré l'évidence d'une relation linéaire entre les habiletés mesurées par les tests et 
le rendement au travail d'un employé. 
Au cours des années 1920, l'utilisation des tests était dérivée de l'échelle 
originale de Binet et elle était très répandue à cette époque. Il y eut un consensus 
général entre les psychologues sur la validité prédictive et l'utilité sociale de ces 
mesures, mais un consensus restreint sur ce qu'elle mesurait précisément (Resnick, 
1976). 
En 1921, lors d'un symposium "Intelligence and it' s measurement" on publiait 
dans le "Journal of Educational Psychology" les réponses des chercheurs dominants 
dans le domaine de l'intelligence à cette époque: 
what I conceive "intelligence" to be, and by what means it can best be 
measured by group tests. (For example, should the material cail into 
play analytical and higher thought process ? Or, should it deal equally 
or more considerably with simple, associative, and perceptual 
processus, etc. 
Pour Thorndike, l'intelligence est «...la capacité de donner des bonnes 
réponses à partir d'un point de vue du vrai ou du faux», (p.  124). Il est difficile de 
séparer l'intelligence des facteurs tels que les qualités émotionnelles et vocationnelles, 
les intérêts, l'attention et la détermination à répondre efficacement et la persistance. 
Selon Terman: «un individu est intelligent dans la mesure où il est capable 
d'accéder à la «pensée abstraite» (p.128), de former des concepts en rapport aux 
différentes voies possibles et d'extirper leur signification.» Il fait une mise en garde 
Ce qu'est 1'«intelligence» selon moi, et quels seraient les meilleurs moyens de la mesurer par des 
tests en groupe. (Par exemple, est-ce que le matériel utilisé devrait faire appel à un processus de la 
pensée analytique ou supérieur ? Ou devrait-il faire appel dans la même mesure ou plus 
considérablement aux processus simple, associatif et perceptif, etc.?) 
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sur la définition de l'intelligence liée uniquement à l'habileté de passer des tests à une 
échelle d'intelligence déterminée. 
Quant à Colvin: «la possession individuelle de l'intelligence est tout près de ce 
que l'individu a appris pour qu'il s'ajuste lui-même à son environnement» (p.  136). Ce 
n'est pas un facteur unique, c'est une moyenne commune de plusieurs facteurs corrélés 
positivement. En effet, la mesure de l'intelligence semble inclure un processus 
spécifique (connaissance des faits, perception et mémoire) et un processus intellectuel 
supérieur. 
Pintner indique que: «l'intelligence c'est l'habileté d'un individu à s'adapter 
adéquatement à des situations relativement nouvelles dans la vie qui sont basées en 
général sur une modification du système nerveux.» Cela se manifeste par l'aisance et 
la rapidité de mettre un terme à ses vieilles habitudes et d'en former de nouvelles. 
Pour sa part, Henmon réfute la définition de l'intelligence comme étant 
l'intellect ou la capacité d'apprendre. Selon lui, c'est plus posséder des connaissances. 
Comme la capacité d'apprendre semble prendre plusieurs formes, on aurait besoin de 
plusieurs échelles pour former un profil intellectuel. 
En ce qui a trait à Peterson, il a défini l'intelligence comme étant un mécanisme 
biologique d'ajustement et de contrôle, lesquels prennent ensemble les effets de la 
complexité des stimuli. 
Selon Thurstone, il existe trois "composantes psychologiques distinctes" : 1) 
La capacité inhibitive ou la capacité d'inhiber un ajustement instinctif; 2) Une capacité 
analytique ou l'habileté à redéfinir l'ajustement instinctif inhibé en mettant en lumière 
l'essai et l'erreur; et 3) Une capacité volitive ou la persévérance, laquelle permettrait 
la réalisation individuelle ou la modification du réglage instinctif en comportements 
avantageux et non déguisés. 
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Woodrow quant à lui a défini l'inteligence par la capacité de l'individu à 
acquérir des capacités. 
Quant à Haggerty, il indique que l'inteligence ne dénote pas un simple 
processus mental, mais bien un ensemble de processus mentaux complexes (sensation, 
perception, association, mémoire, imagination, discrimination, jugement et capacité de 
raisonner). Cete définition exclut plus spécifiquement les émotions, l'instinct, la 
volonté et les traits de caractère. 
En résumé, toutes ces définitions suivent trois thèmes de base : 1) L'habileté 
d'apprendre de ses propres expériences et des connaissances acquises ; 2) La 
résolution de problèmes utiles dans la vie de tous les jours et dont on a besoin pour 
s'adapter à son environnement ; et 3) La pensée abstraite ou la capacité à raisonner. 
- Maintenant, dans quele mesure le développement intelectuel est-il influencé 
par des facteurs culturels par opposition à des facteurs biologiques ? Ce phénomène 
sera étudié dans la prochaine section, notamment par le biais de l'inteligence fluide et 
de l'inteligence cristalisée. 
1.2 L'inteligence fluide et l'inteligence cristalisée 
À des périodes différentes, Cantor et Kihlstrom (1987), Cateil et Horn (1966), 
Sternberg, (1982), Horvath, Sternberg, Wagner et Wiliam (1995) et Tyler, (1976) ont 
distingué deux types d'inteligence distincts : l'inteligence fluide et l'inteligence 
cristalisée. 
L'inteligence fluide est l'habileté à penser et à raisonner abstraitement. Cateil 
et Horn (1966) la considèrent comme étant : «le résultat majeur dans la mesure de 
l'influence des facteurs biologiques dans le développement intelectuel» (p. 254). Cela 
implique quelques tâches qui permetent d'établir une relation entre les événements et 
d'appliquer par la suite cete relation à de nouveaux événements et d'intégrer 
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l'information. L'intelligence fluide a été mesurée à l'aide de tests de perception et de 
raisonnement abstrait tels que, les figures analogiques, les séries à compléter et la 
classification. Ces instruments sont conçus pour être nouveaux et à la fois familiers à 
tous et à toutes, et en même temps, ne pas être influencés par les découvertes 
spéciales, la pratique, l'entraînement ou le contexte de vie particulier des individus. 
L'intelligence fluide est impliquée dans l'exécution des tâches faisant appel au 
processus de l'intelligence et les performances mesurées par les différents tests 
permettent, en même temps, de déduire le fonctionnement cognitif des personnes. 
L'intelligence cristallisée, de par sa nature, est fortement influencée par les 
expériences sociales, les normes et le langage de sa propre culture. Depuis la 
découverte que l'intelligence cristallisée implique les résultats accumulés des 
exécutions passées dans le processus de l'intelligence, les instruments mesurent les 
- connaissances qui ont été acquises bien avant que l'instrument les ait mesurées. Les 
instruments mettent l'emphase sur les résultats de l'acculturation (vocabulaire et 
information générale) et le processus d'acculturation (capacité de comprendre), et sont 
ainsi fortement influencés par l'apprentissage social, la formation, l'expérience et la 
motivation. L'intelligence cristallisée mesure actuellement les habiletés de la personne 
à apprendre ou à apprendre de ses expériences et les connaissances acquises jusqu'à 
maintenant en interaction avec l'environnement. Des deux types d'intelligence, 
l'intelligence fluide est considérée comme étant davantage héréditaire. Elle est, 
probablement, plus fortement reliée à la conceptualisation élémentaliste de Eysenk et 
Jensen. L'intelligence cristallisée, pour sa part, est plus fortement reliée à la 
conceptualisation contextuelle de Sternberg. 
Sternberg (1982) accepte les composantes décrites par Catteil et Horn 
(1966) concernant les habiletés fluides et cristallisées. Les habiletés cristallisées 
impliquent les résultats des exécutions et des acquisitions passées, la rétention et les 
transferts des composantes. Les habiletés fluides impliquent l'exécution courante des 
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composantes de la performance et sont responsables de la pensée abstraite et de 
l'habileté à raisonner. 
Gardner (1985) a rejeté la pensée du Q.I., c'est-à-dire, l'idée ou la croyance à 
l'effet qu'une seule habileté ou qu'une sorte d'inteligence monolithique serait cruciale 
dans la vie pour ateindre le succès. À cet efet, il a délimité sept types clés, mais il fait 
une mise en garde à l'effet que cete liste n'est pas exhaustive : verbale, logique 
mathématique, spatiale, kinesthésique, musicale et personnele. Gardner (1985) 
commence par définir ce qu'est l'inteligence et suggère des critères ou «symboles» 
pour juger lesqueles, parmi ces habiletés, sont les plus susceptibles d'être liées à 
l'intelligence. Les trois types d'intelligence les plus fortement associés à 
l'expérimentation de l'inteligence traditionnele sont a) la linguistique, b) la logique 
mathématique et c) l'inteligence spatiale. Toutefois, Gardner (1985) fait des 
distinctions entre les compétences interpersonneles et les capacités intrapsychiques ou 
intrapersonneles. L'inteligence interpersonnele est tournée ou dirigée vers 
l'extérieur. Ele inclut l'habileté à entretenir des relations interpersonneles, à se faire 
des amis, à résoudre des conflits aussi bien que les compétences dans l'analyse sociale 
et le leadership. La clé est l'habileté à observer et à faire des distinctions à propos de 
l'humeur, du tempérament, de la motivation et des intentions des autres individus 
(aussi lorsqu'eles sont implicites) et d'agir à partir de ses connaissances afin 
d'influencer les comportements des autres. Les capacités intrapersonneles ou 
intrapsychiques, quant à eles, sont exclusivement tournées vers l'intérieur. Eles 
impliquent l'habileté à se former un modèle juste de soi-même afin de discriminer ses 
propres sentiments et d'utiliser ce modèle pour guider ses propres comportements 
avec eficacité. 
Le modèle développé par Spearman a probablement été la première théorie 
- formele des habiletés cognitives. Plusieurs autres modèles de l'inteligence ont été 
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développés par la suite, notamment "The Triarchic Theory of Inteligence"2 de 
Sternberg (1997). De nos jours, les tests sont de plus en plus fréquemment analysés et 
construits à partir des concepts de la psychologie cognitive et du traitement de 
l'information. Les questionnements de base sur les tests semblent toutefois inchangés 
et la référence à des ouvrages classiques du domaine de la psychométrie reste 
d'actualité. Huteau et Lautrey (1999) indiquent que les possibilités offertes par 
l'informatique sont de plus en plus fréquemment utilisées. Or, la venue de 
l'informatique n'a fait qu'accroître l'accessibilité aux tests et l'accessibilité aux 
résultats. 
Ces notions précédentes nous amènent à aborder le rôle de l'inteligence dans 
les interactions sociales et, plus spécifiquement, celui de la psychologie sociale. 
2. L'INTELLIGENCE SOCIALE 
Cete partie débute par un rappel historique des principales théories de la 
psychologie sociale afin de mieux circonscrire les recherches ainsi que les principaux 
auteurs qui se sont intéressés à cet aspect de l'inteligence. Les deux champs d'étude 
retenus pour les fins de cete section sont : la perspective sociale cognitive et 
l'interaction entre la perception de soi et d'autrui. Cete dernière sera abordée plus 
spécifiquement sur le plan des diférences individueles et des habilités sociales. 
2.1 Point de vue historique 
Le concept de l'inteligence sociale n'est pas récent. C'est Thorndike (1920) 
qui, le premier, a formulé un modèle de cet aspect de l'inteligence qui avait pour 
fondement l'inteligence et qui était à la fois distinct de la capacité d'abstraction et des 
habiletés mécaniques (Thorndike dans Foley et Waiker, 1973). Au fait, il reconnaissait 
2  La théorie des trois facteurs de l'inteligence de Sternberg (1997). 
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deux volets à l'intelligence sociale : l'habileté à comprendre les autres personnes et 
l'habileté à agir avec tact dans les relations humaines. 
Dans les années 1930, l'intérêt pour la psychologie sociale s'est accru, mettant 
ainsi l'emphase sur les jugements interpersonnels et sur les caractéristiques de la 
personnalité associées à l'évaluation, à la perception et aux processus interpersonnels. 
Vernon (1933, dans Foley et Walker, 1973) a défini l'intelligence sociale comme étant 
l'habileté à s'adapter aux autres afin d'être à l'aise en société, donc comme une 
connaissance des autres en matière sociale qui est susceptible de stimuler les membres 
d'un groupe, tout en faisant appel à des habiletés permettant de cerner et d'identifier 
l'humeur des gens ainsi que les traits sous-jacents à leur personnalité. Cependant, 
l'intérêt pour l'intelligence sociale diminua pendant un certain temps, étant donné le 
succès limité des auteurs à développer des instruments de mesure efficaces. 
Entre les années 1950 et 1960 un intérêt nouveau s'est emparé de ce champ 
d'études avec de nouvelles sources théoriques, incluant celles des différences 
individuelles de Guilford (1959) et de l'approche du développement cognitif de Piaget 
(1950). Dymond (1948) avec l'empathie et 1' "insihgt" a mis un accent particulier sur 
les compétences interpersonnelles et les processus d'interaction, ainsi que sur les 
théories de l'apprentissage social de Foley et Walker (1973). Les nombreuses 
contributions de la psychologie cognitive dans les années 1970 et 1980 ont favorisé 
certaines définitions, incluant celles du décodage relatif aux informations sociales et à 
l'adaptation, eu égard aux performances sociales. Le plus important, c'est que la 
prédominance dans les mesures de l'intelligence sociale est essentiellement axée sur les 
habiletés cognitives et que les critères attribuables à l'intentionnalité et à l'affect sont 
faiblement représentés (Ford et Tisak, 1983). 
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2.1.1 La perspective sociale cognitive 
La perspective sociale cognitive est une théorie de la personnalité basée sur 
l'inteligence sociale et que les gens appliquent individuelement dans les tâches 
importantes de leur vie (Cantor et Kihlstrom, 1985, 1987; Cantor et Showers, 1985). 
Ele reflète une centralité dans les structures et les processus cognitifs ayant trait aux 
connaissances sociales et aux stratégies d'interaction sociale dans les efforts que la 
personne déploie pour s'adapter efficacement à son environnement social. En terme 
de résolution de problèmes, les différences individueles dans les comportements 
sociaux reflètent les diférences individueles dans l'interprétation que font les gens des 
solutions à apporter dans leurs tâches quotidiennes. Il en va de même dans la 
formulation des solutions à leurs problèmes que les gens puisent dans leur répertoire 
de l'inteligence sociale. L'organisation et le contenu de l'inteligence sociale 
impliquent autant de diversité qu'ele est unique à chacun. Par conséquent, 
l'inteligence sociale semble former les bases cognitives de la personnalité (Cantor et 
Kilhstrom, 1985). L'inteligence sociale est donc définie comme étant «l'expertise du 
développement individuel dans son contexte de vie qui devient au service des buts 
personnels» (Cantor et Kilhlstrom, 1987). Ces derniers ont réfuté le contenu central 
du concept social par ceux relatifs à la connaissance des autres personnes, à la 
connaissance des situations et des épisodes sociaux ainsi qu'aux tâches qui y sont 
associées. La connaissance des autres personnes peut consister en une multiple 
catégorisation de schèmes, incluant les normes intuitives relatives aux atributs 
personnels et aux relations, aux informations affectives associées à ces atributs, ainsi 
qu'aux jugements qui sont souvent sous-jacents aux intentions et aux buts poursuivis. 
Ele serait fortement reliée au concept de la connaissance de soi qui inclut les multiples 
représentations de la connaissance de soi, teles que la narration des faits impliqués 
dans la mémoire autobiographique et dans les règles d'inférences ainsi que dans la 
__ mémoire et l'évaluation impliquée dans la formation du concept de l'image de soi. 
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Les différences individuelles au sein de l'intelligence sociale impliquent des 
différences dans les habiletés qui font appel à la recherche de solutions créatives dans 
les différentes tâches de la vie et à l'ouverture à poser un regard sur soi et à apporter 
les changements nécessaires. Cette réalité demande de la flexibilité dans la 
construction et dans l'adaptation aux situations sociales afin de permettre de 
rechercher des modèles d'interaction sociale agréables et confortables. 
Le rôle mutuel dans le processus cognitif, social et émotionnel est la 
composante clé qui semble avoir été la plus négligée dans la conception de 
l'intelligence sociale alors qu'elle représente la principale contribution des cognitivistes 
sociaux. L'intelligence sociale fait également appel à la cognition dans l'interaction 
entre la perception de soi et d'autrui, plus particulièrement dans le rôle joué par la 
cognition dans les relations interpersonnelles 
2. 1.2 L'interaction entre la perception de soi et d'autrui 
Dans son ouvrage, Goffman (1959) a tracé un portrait éloquent de 
l'intelligence sociale qu'il décrit comme étant au service de l'atteinte des buts 
stratégiques dans les relations interpersonnelles. Il a défini notamment le rôle joué par 
l'information dans les interactions sociales entre deux personnes. À cet effet, chacune 
des deux personnes utilise des informations au sujet de l'autre afin de lui permettre de 
définir la situation vécue et pour clarifier ses attentes. La principale difficulté 
rencontrée est percevons-nous les vraies attitudes, croyances et émotions de la 
personne? Les actions individuelles, intentionnelles ou non, qui sont exprimées par la 
personne ou par soi ou encore par les autres, sont à leur tour induites par l'intention 
de l'action. 
.two radically différent kinds of sign activity : the expression that lie 
gives and the expression that he gives off. The flrst involves verbal 
symbols or their substitutes which he uses admittedly and solely to 
convey the information that he and the others are known to attach to 
these symbols... The second involves a wide range of action that 
others can treat as symptomatic of the actor, the expectation being 
that the action was performed for reason other than the information 
conveyed in this way. 3  (p.  2). 
Les partenaires dans une transaction sociale utilisent ce qu'il ou elle considère 
comme étant des aspects non maîtrisés dans l'expression de la personne (signaux non 
verbaux) en vérifiant la validité de ce qui a été communiqué parmi les aspects maîtrisés 
(expression verbale). Cela se complique à chaque nouvelle information que l'individu 
possède sur l'autre puisque ce dernier effectue des types de jugements analogues. La 
sophistication de cette relation conduit les partenaires à vouloir tenter d'exploiter ce 
processus «guidant l'impression de faire passer son ou ses comportement(s) comme 
étant de l'information valide» (Ibid., p. 7-8). Goffinan (1959) ajoute que les individus 
vont mettre une emphase particulière sur leurs performances lorsque la situation est 
susceptible d'engendrer des conséquences favorables, telle que lors d'une entrevue 
d'embauche. À cet effet, il indique que les candidats vont déployer beaucoup 
d'énergie à se préparer en voulant créer une impression favorable et en tentant 
d'éliminer toutes impressions défavorables susceptibles de leur nuire. 
Par ailleurs, l'usage du pouvoir de persuasion dans la représentation de soi a 
reçu beaucoup d'attention de la part des psychologues, sociologues et d'autres 
chercheurs des domaines du comportement organisationnel. Normand et Tedeschi 
(1985) ont fait le récit de la représentation de soi, du pouvoir social et de l'estime de 
soi. Ils ont défini la représentation de soi à partir d'une série d'expériences de 
comportements désignés par un acteur, afin d'identifier par le regard des yeux et ainsi 
contrôler les interactions sociales d'un auditoire. Reflétant ainsi le concept de soi de 
• . . deux sortes d'activités signalétiques radicalement différentes: l'expression qu'il donne et 
l'expression qu'il projette. La première implique des symboles verbaux ou leurs substituts qu'il utilise 
honnêtement et seulement pour fournir l'information que lui et les autres attachent habituellement à 
ces symboles... La seconde implique une large gamme d'actions que les autres peuvent traiter comme 
étant symptomatiques de l'acteur, la prévision étant que l'action fût réalisée pour une autre raison que 
l'information qui a été fournie en ce sens. 
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l'acteur. Cet aspect est basé sur le postulat voulant que la base des motifs humains qui 
se retrouvent dans les comportements sociaux est axée sur le désir de rentabiliser son 
potentiel afin d'influencer les autres et d'exercer son pouvoir social. 
Les stratégies défensives qui sont habituellement utilisées dans les tactiques 
particulières à travers les situations et le temps peuvent devenir facilement piégeantes, 
projetant l'identité non désirée aux observateurs, telle que la divulgation d'une maladie 
mentale, d'une addiction, de l'alcoolisme, d'une impuissance ou d'une anxiété 
paralysante. Par contre les stratégies affirmatives désignent la construction d'une 
réputation ayant un effet à long terme sur les autres, telle une réputation qui démontre 
de la fidélité, de la crédibilité, de l'attrait, du prestige, de l'estime et un statut. Les 
stratégies affirmatives jouent un rôle clé au travail bien qu'elles semblent plus de 
nature à ce manifester avec le temps dans les relations interpersonnelles, plutôt que 
d'être spécifiques et mesurables comme lors d'une entrevue d'embauche ou dans un 
contexte particulier et à court terme. 
Les chapitres précédents résument les concepts clés de l'intelligence sociale 
entre autres celui de la cognition sociale et ceux reliés à la représentation de soi et au 
pouvoir de persuasion. Il s'agit en fait des efforts qui sont déployés par les personnes 
afin de manipuler leur environnement social dans la vie de tous les jours. 
Actuellement, les recherches en cours tentent de dépasser la pensée naïve qui 
oppose les émotions et la cognition. Tôt dans le développement les émotions 
deviennent l'instrument de processus cognitifs complexes et efficaces qui permettent à 
l'individu de réévaluer ses modes d'approche dans les phases critiques de son rapport 
au monde (Rimé, 1997). L'arrimage et l'intégration émotion-cognition sont encore 
accrus par les effets que l'état émotionnel engendre dans le processus cognitif du sujet, 
c'est-à-dire, sa manière de traiter l'information, son attention, sa mémoire et ses 
relations interpersonnelles. On peut distinguer trois théories qui mettent l'accent sur le 
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rôle des processus cognitifs dans l'apparition de l'expérience émotive: les théories de 
l'évaluation "appraisal theories", les théories de la discordance "discrepancy theories" 
et les théories schématiques "schematic theories". Eles sont complémentaires les unes 
par rapport aux autres. 
Par aileurs, ce qui semble avoir été oublié dans le discours de l'inteligence 
sociale des dernières années, c'est le rôle non négligeable de l'humeur et de ce qu'ele 
induit en terme de pensée et de sentiments. Il serait utile de passer en revue les 
perspectives théoriques de l'humeur. Alors que l'évaluation et la façon de composer 
avec l'émotion se raffinent, nous alons maintenant nous atarder sur le rôle de 
l'humeur dans l'adaptation fonctionnele des émotions. La relation entre l'affect et la 
cognition sera examinée en profondeur. Plusieurs chercheurs se sont rendus compte 
de la pertinence de décrire le rôle joué par l'humeur sur les émotions plutôt que de 
tenter trop rapidement de définir les émotions sans tenir compte de l'humeur et de 
l'influence qu'ele peut exercer sur les émotions. 
3. LA NOTION DE L'HUMEUR 
Les concepts d'affect, d'évaluation, d'émotion et d'humeur sont généralement 
distincts par la spécificité des objectifs ou des situations (Fiske, 1981 ; Motowildo, 
Park et Sims, 1986). L'affect est le concept imperméable. L'évaluation est le point de 
mire affectif de l'objet particulier. Ele est délimitée par l'atraction, qu'ele soit 
estimée comme étant positive ou négative. De plus, l'évaluation peut varier en 
intensité, bien qu'ele ne soit pas multidimensionnele. Les émotions ou les affects 
différenciés sont spécifiquement une réaction affective à un objectif, bien que cete 
réaction soit au-delà de la simple évaluation, ele requiert de multiples dimensions. 
L'humeur ou l'affect indifférencié n'a pas d'objectif spécifique ; ele n'a pas de point 
de mire qui permet de filtrer chaque expérience. 
22 
Batson, Oleson et Shaw (1992) suggèrent que l'humeur implique une 
perception ou une prédiction : qu'est-ce qu'une expérience heureuse ou douloureuse 
(affect positif ou négatif) dans le futur? L'humeur est souvent définie comme moins 
intense ou de plus longue durée que les émotions. Morris et Reily (1987) indiquent 
qu'ele est non spécifique, bien que l'humeur envahissante soit intense, tele que cele 
que l'on retrouve dans l'approche clinique de la dépression. Plusieurs théoriciens 
considèrent que la plus importante distinction entre l'émotion et l'humeur réside dans 
ce qui a provoqué l'expérience affective (Morris, 1992 ; Morris et Reily, 1987). 
Mayer et Stevens (1994) notent, pour leur part, que la régulation de l'humeur 
semble se produire à deux niveaux, au plan inconscient et au plan conscient. La 
régulation de l'humeur sur le plan inconscient est apparentée à la litérature portant sur 
la répression et la sensibilisation. La régulation de l'humeur semble se produire 
directement à la manière d'un continuum et ele réside dans la répression automatique 
des émotions qui deviennent absorbées par le foyer des émotions. Sur le plan 
conscient, l'élaboration de l'auto-réflexion de la régulation de l'humeur conduit à 
prendre conscience de l'humeur et des pensées qui relèvent de l'humeur 
(méta-expériences). Cela est important lorsqu'on juge nos réactions émotionneles 
comme de la mal adaptation puisqu'on est tenté d'utiliser des stratégies comme, se 
parler à soi-'même, arrêter le cours de nos pensées, l'abréaction, la distraction dans le 
travail et la création de buts. Ces dernières deviennent nuisibles dans la mesure où 
eles sont surutilisées et qu'eles deviennent pour ainsi dire, des mécanismes défensifs 
au cours desquels la compulsion devient au service de l'action. 
3.1 L'affect et la cognition 
Dans cete section, il sera question de l'influence de l'affect sur la cognition. 
D'une façon plus spécifique, les quatre thèmes suivants seront abordés a) la 
perspective sociale cognitive, b) la représentation de soi, c) l'affect et la mémoire, et 
d) la résolution de problème et l'affect. Ces relations sont très importantes 
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puisqu'elles permettent d'introduire et de mieux comprendre les notions propres à la 
psychologie de l'intelligence émotionnelle. Cette dernière implique la capacité qu'a 
une personne d'utiliser ses émotions d'une façon efficiente sur les plans social, cognitif 
et intrapsychique. 
Lors de la prochaine section, il sera question de la perspective sociale cognitive 
et donc du traitement de l'information dans la formation d'impression. 
3.1.1 La perspective sociale cognitive 
La perspective sociale cognitive a débuté avec la notion des ardents défenseurs 
du cognitivisme. La nécessité de discuter de la cognition provient de la connaissance 
des structures (schémas) et des processus stratégiques désignés pour maximiser 
l'efficacité du traitement de l'information. Fiske (1981) a critiqué la domination des 
ardents défenseurs du cognitivisme parce qu'ils omettaient la notion d'affect. Elle a 
mis en évidence la voie dramatique de l'affect contenue au sein des informations 
sociales. Les perceptions des informations qui proviennent de notre environnement 
sont nécessairement influencées par la perception du concept de soi, des besoins, des 
souhaits, des opinions et des réactions affectives. Toutefois, Fiske maintenait que, 
bien qu'ils soient en interaction, la cognition et l'affect sont des systèmes partiellement 
distincts et qu'ils devaient être caractérisés par des notions différentes. 
Dans un autre domaine de recherche de la psychologie sociale, Fiske (1981) a 
décrit que les affects interpersonnels interagissaient en terme cognitif et affectif dans 
l'évaluation des autres ou dans la formation d'impression. Ceux qui perçoivent ont 
généralement tendance à laisser leur désirabilité réduire chaque nombre d'attributs 
personnels en une composante évaluative (sur un continuum positif/négatif). Le 
jugement de désirabilité est le point fort de cette série d'évaluations. Ces préférences 
ou intensité et direction des jugements deviennent les expériences principales dans le 
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cas où de nouvelles informations pourraient s'avérer intéressantes, il s'agit de schémas 
chargés sur le plan affectif 
Fiske (1981) place le rôle de l'affect dans les cognitions sociales en un cadre 
général contenant trois stades séparés : l'interruption, l'attention et l'interprétation 
d'un schéma directeur. L'interruption se réfère aux événements imprévus ou aux 
caractéristiques saillantes dans l'environnement qui attirent l'attention, tels que les 
nouvelles personnes qui se greffent à un groupe homogène. Les individus mettent 
l'emphase sur les signaux inhabituels, lesquels contiennent plus d'informations. Le 
rôle d'interruption dans la direction de l'attention vers des caractéristiques 
environnementales saillantes ou inattendues est adaptatif, comme les événements 
inhabituels, il requiert des attitudes adaptatives surtout lorsqu'il est considéré comme 
significatif sur le plan affectif L'attention pour sa part polarise les évaluations et les 
attributions, intensifiant les jugements affectifs. De cette façon, elle permet aux stimuli 
d'attirer plus d'attention lors des jugements affectifs. Le troisième stade, 
l'interprétation est nécessaire parce que l'intensité de l'attention dirigée sans direction 
ou contenu n'est pas de l'affect. Dans le schéma basé sur l'interprétation, la 
pertinence et la consistance de la structure des schémas proviennent de l'information, 
compte tenu de l'adéquation entre les nouvelles circonstances et les expériences 
précédentes. 
Ces schémas ne contiennent pas exclusivement de l'information ((froide» ; le 
contenu affectif des schémas semble outrepasser l'information rationnelle et 
«correcte». Ainsi, dans le processus réciproque d'interprétation, la cognition influence 
l'affect et l'affect influence la cognition, résultant de jugements affectifs et 
d'informations cognitives. C'est aussi le cas dans la représentation de soi. 
MM- 
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3.1.2 La représentation de soi 
Rodin et Salovey (1985) considèrent que les cognitions à propos de soi 
proviennent d'un processus de médiation qui lie les expériences émotives vers un 
comportement social. Ils décrivent le cycle dans lequel l'humeur et les émotions 
forment différents aspects du soi, plus ou moins sailants, qui se traduisent en 
comportements sociaux, lesquels renseignent sur le soi afin de prolonger ou d'aténuer 
l'expérience émotive. Cete description est basée sur trois hypothèses : 1. Les états 
émotifs de l'humeur influencent les cognitions à propos de soi. Rodin et Salovey 
(1985) indiquent que ces émotions peuvent induire des changements transitoires dans 
les structures apparentées à la cognition, complexifiant la perception de soi, la 
perception dans l'orchestration du soi et de façon générale, la perception positive ou 
négative de soi. Cete assertion est appuyée par les constats de la recherche où 
lorsque les émotions sont induites, l'affect facilite le rappel congruent du matériel 
cognitif se référant au soi. Cete notion fait référence au modèle d'organisation 
sémantique de la mémoire (Bower, 1981) dans lequel chaque émotion distincte est 
reliée à un noeud spécifique. Chaque noeud est associé à un pointeur vers plusieurs 
autres aspects de l'émotion, incluant l'association des réactions autonomes, les rôles 
normaux, l'expression des comportements et les événements qui proviennent de sa 
propre vie et pendant lesquels ces émotions étaient éveilées ; 2. La deuxième 
hypothèse implique les changements dans les cognitions affectives à propos de soi 
conséquentes aux comportements sociaux. Cela est également conséquent avec 
plusieurs concepts liés aux théories de la psychologie sociale, incluant la théorie de 
l'atribution, de l'apprentissage social et de l'efficacité personnele de Bandura (1977), 
la consistance cognitive de Bern (1972), le contrôle de soi de Snyder (1974), les bases 
théoriques de la thérapie behaviorale-cognitive et de la motivation sociale-cognitive de 
Canter et Shower (1985) ; 3. La troisième hypothèse est que les comportements 
__ sociaux reflètent et affectent l'humeur et la représentation de soi. Il existe quelques 
évidences dans les recherches à l'effet que les comportements sociaux peuvent servir à 
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maintenir des états d'humeur positive et atténuer les états négatifs et les cognitions à 
propos de soi. Par exemple, Cialdini et Kenrick (1976) suggèrent que l'humeur 
négative intensifie les comportements d'aide, cela est basé sur les attentes personnelles 
à l'effet que le fait d'être généreux va faire en sorte que la personne va se sentir mieux. 
C'est la preuve même que l'effet des humeurs sur la représentation de soi et les 
comportements peut avoir un impact majeur dans plusieurs sphères de la vie sociale 
des individus. Cela rejoint les notions propres à l'affect et à la mémoire dont il sera 
question dans la prochaine section. 
3.1.3 L'affect et la mémoire 
Zajonc (1980) a passé en revue une série de recherches expérimentales en 
psychologie qui indiquent que la mémoire est influencée par l'affect. À cet effet, Hyde 
et Jenkins (1969) ont étudié des sujets qui devaient mémoriser une liste de mots. Ces 
sujets ont été exposés à une liste de mots dans quatre conditions différentes. Dans la 
première condition, les sujets étaient invités à porter une attention particulière à cette 
liste de mots. Dans la deuxième condition, les sujets étaient invités à compter le 
nombre de lettres contenues dans chaque mot. Dans la troisième condition, on 
demandait aux sujets d'indiquer la présence de la lettre «e» dans chaque mot et 
finalement, dans la quatrième condition, ils étaient invités à relever chaque mot qualifié 
d'agréable dans la liste. Les sujets qui étaient appelés à évaluer les mots agréables 
parmi la liste, se sont, de loin, rappelés un plus grand nombre de mots. Hyde et 
Jenkins (1969) ont interprété ces résultats comme étant l'évidence que le contexte 
pendant l'acquisition des items détermine de quelle façon les items seront organisés 
dans la mémoire. Pour les sujets les mots plaisants deviennent des "rappels indicés", 
faisant appel à une structure associative qui résulte en un rappel supérieur. Zajonc 
(1980) est allé au-delà de cette interprétation en proposant que ce rappel supérieur 
était dû à l'évaluation affective avec laquelle cette association sémantique était 
emmagasinée. D'autres études attribuaient à l'humeur des sujets la capacité ou non de 
27 
ces derniers à se souvenir des mots. Les gens à l'humeur maussade tendent à solliciter 
plus d'attention, à penser et à agir plus lentement. Dans ce cas, cela ne semble pas 
avoir été explicité dans la facilitation du rappel spontané du matériel, qu'il soit positif 
ou négatif. Ce portrait empirique semble être plus compliqué que ne le laissent 
entendre les résultats de certaines études. En conséquence, la possibilité que l'humeur 
(positive ou négative) des gens puisse influencer la capacité de rappel des items 
pourrait permettre un meilleur contrôle des variables impliquées dans la mémoire du 
matériel «chargé» sur le plan affectif, qu'il soit qualifié d'agréable ou non. Cela 
semble également le cas dans la résolution de problème et l'affect. 
3.1.4 La résolution de problèmes et l'affect 
Une théorie alternative indique que l'humeur positive tend à réduire la 
complexité cognitive en simplifiant les processus tels que les stratégies, les motivations 
et les critères impliqués dans la prise de décision (Isen, Means, Nowicki et Patrick, 
1982). Si la tâche implique plusieurs dimensions et résultats possibles, la personne de 
bonne humeur va sembler s'engager plus favorablement dans des stratégies 
satisfaisantes (s'exprimer le premier en proposant la solution acceptable). Les raisons 
possibles de cette tendance Sont que la véritable activité permettant de maintenir la 
bonne humeur semble favoriser la charge du travail mnémonique; pour cette raison la 
personne semble davantage motivée à éviter la complexité cognitive, laquelle tendance 
fait augmenter les ressources cognitives. Les individus d'humeur positive cherchent à 
maintenir leur bonne humeur et du même coup, tentent d'éviter les situations 
désagréables, incluant les fortes charges cognitives. Cette interprétation est 
consistante avec les découvertes sur la relation entre la bonne humeur et l'aide 
généralement l'humeur positive augmente la tendance des gens à vouloir aider, sauf 
lorsque les personnes croient que le fait d'aider peut nuire à la bonne humeur. 
Mayer et Salovey (1997) soulignent que l'humeur positive n'est pas 
nécessairement impliquée dans la prise de décision ou dans la résolution de problèmes. 
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Ils suggèrent plutôt que l'humeur positive peut faciliter certains types de tâches qui 
induisent la résolution de problèmes où quelqu'un pourrait générer de multiples 
alternatives pouvant être considérées. Pour ces raisons, lorsqu'une personne se trouve 
dans une humeur particulière (joyeuse ou triste), les schémas associés à cette humeur 
sont plus susceptibles d'être utilisés. Cela explique pourquoi les plus récentes 
expériences portant sur les émotions révèlent qu'elles sont susceptibles d'influencer les 
jugements. 
En somme, le constat que l'on peut retenir des recherches qui précèdent est 
que l'humeur semble avoir un effet sur la cognition et aussi sur le fonctionnement 
social des individus. L'habileté à réguler son humeur et l'habileté à induire ou à 
conserver des états affectifs positifs ou négatifs apparaissent hautement avantageux et 
semblent être des facteurs impliqués dans les expériences émotives. Au cours de la 
prochaine section, il sera question des émotions. Ces dernières seront abordées dans 
un contexte historique et elles seront définies en tenant compte des principaux auteurs 
qui se sont intéressés à cette question. Une chose est certaine, c'est que les émotions 
ne cessent de nous intriguer et encore aujourd'hui plusieurs chercheurs les étudient et 
tentent d'en comprendre le sens et toutes leurs ramifications. 
4. LES ÉMOTIONS 
Une des figures de proue dans le domaine des émotions est Darwin (1872) qui 
a identifié une série d'émotions de base (peur, tristesse, colère et joie) qui avaient pour 
origine les expressions faciales universelles au sein des relations interpersonnelles. Il 
s'agit d'une recherche traditionnelle qui s'inscrit dans une perspective biologique et 
culturelle des expressions émotionnelles. 
Arnold (1970) quant à lui a indiqué que les émotions de base étaient 
provoquées par une combinaison de trois facteurs fondamentaux contradictoires a) la 
désirabilité/indésirabilité de l'objet de l'émotion, b) la présence/absence de cet objet et 
29 
c) l'aisance ou la difficulté à l'identifier. Les principales critiques de cette approche 
sont que certaines émotions semblent être plus archaïques que d'autres. Les émotions 
semblent également varier d'une culture à une autre, bien que certaines émotions 
soient considérées de base. - on n'a qu'à penser à la peur, plus primaire que la 
frustration. 
Pour sa part, Ekman (1984) souligne l'importance de distinguer chaque 
émotion dans les expressions faciales et non seulement de les considérer comme étant 
des réactions anodines. 
Un certain nombre de théories, telle celle de Plutchik (1989), révèle certaines 
nuances au niveau des émotions en tentant d'indiquer celles qui sont de base ou non, 
et ce, à travers un processus tel que la combinaison, la variante, la mutation ou la 
fusion. 
Ortony et Turner (1990), quant à eux, ont résumé les principales raisons 
théoriques de la prévalence des intérêts pour les émotions de base en dépit d'un 
manque de consensus sur ce qu'elles sont ou pourquoi elles existent. Les théories sur 
les émotions de base proviennent d'explications des plus communes ayant trait à 
l'observation de routine, particulièrement en lien avec les ressemblances au sein de 
chaque culture et même parmi les animaux dits supérieurs. Les plus intriguantes 
observations sont celles sur les émotions universelles associées à la reconnaissance de 
l'expression faciale et celles qui servent à identifier les fonctions biologiques mises à 
contribution lors des besoins de survie. À ce sujet on n'a qu'à penser à la fameuse 
théorie de Darwin : la survie des • espèces. Ortony et Turner (1990) offrent une 
approche alternative qui s'appuie sur le concept des sous-composantes biologiques 
(quelques-unes d'entre elles auraient une base biologique) dans l'ensemble de la 
réponse émotionnelle qui, une fois de plus, dépendra de comment la personne évalue 
ou tente de composer avec la situation. 
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Mayer et Salovey (1990) définissent les émotions en un système physiologique, 
cognitif, motivationnel et expérientiel qui surgit en réponse à un événement interne ou 
externe, lorsque cet événement est perçu positivement ou négativement significatif 
pour l'individu. 
Averill (1992) a examiné les variables structurales à trois niveaux d'analyse a) 
au niveau biologique, où les émotions sont basées sur des instructions encodées à 
l'intérieur des gènes, b) au niveau social, où les émotions sont encodées en symboles, 
artefacts, règles et normes sociales et c) au niveau psychologique, où les émotions sont 
perçues en terme de schéma cognitif Ce qu'il y a de particulier, c'est qu'Averill 
maintient que la plupart des théories des émotions négligent de parler de l'influence de 
la culture, même pour les émotions considérées de base ou fondamentales. 
Ces approches semblent congruentes avec celle de Scherer (1992) où 
l'expérience émotive est vue comme un syndrome qui comprend en cinq composantes 
fonctionnelles significatives a) l'évaluation d'une situation antécédente, b) un 
changement physiologique, c) l'expression vécue, d) les effets de la motivation qui 
prépare à une action, e) un ensemble de sentiments subjectifs (Scherer et Wallbott, 
1989). Ces approches sont loin du simple postulat voulant que les émotions sont 
primitives et universellement identifiables. 
Voici une liste d'émotions considérées comme les émotions de base et que les 
personnes ont tendance à nommer le plus souvent 
1. Colère : fureur, indignation, ressentiment, exaspération, tracas, acrimonie, 
animosité, mécontentement, irritabilité, hostilité, et, peut-être à l'extrême, haine et 
violence pathologique; 
2. Tristesse: chagrin, affliction, morosité, mélancolie, apitoiement, 
solitude, abattement, désespoir, et sa forme pathologique, dépression; 
3. Peur: anxiété, appréhension, nervosité, inquiétude, consternation, crainte, 
circonspection, énervement, effi -oi, terreur, épouvante, et ses formes pathologiques, 
phobie et peur panique; 
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4. Plaisir : bonheur, joie, soulagement, contentement, félicité, délectation, amusement, 
fierté, plaisir sensuel, frisson (de joie), ravissement, satisfaction, euphorie, humeur 
fantaisiste, extase, et, à l'extrême, manie; 
5. Amour: approbation, amitié, confiance, gentillesse, affinité, dévotion, adoration, 
engouement; 
6. Surprise: choc, ahurissement, stupéfaction, étonnement; 
7. Dégoût : mépris, dédain, répulsion, aversion, répugnance, écoeurement; 
8. Honte: sentiment de culpabilité, embarras, contrariété, remords, humiliation, regret, 
mortification, contrition. 
Au cours des années 1970, Dupont (1974, 1978, 1979, cité dans Demers-
Houle, 1988) a élaboré sa propre théorie du développement affectif qui comporte six 
stades (voir tableau 1 en annexe A) en s'inspirant du modèle piagétien. En effet, il 
croit, comme plusieurs chercheurs, que l'affectivité se développe par bonds successifs 
caractérisés par des changements de structures reliés à l'âge. Dupont a commencé par 
identifier quatre stades et au terme de sa réflexion, il en ajouta deux. Les fondements 
de la théorie de Dupont s'appuient sur des hypothèses et des observations de la théorie 
de Piaget à propos de la relation qu'il fait entre le développement cognitif et le 
développement affectif. 
Tout comme Piaget pour l'intelligence, Dupont dans sa conception du 
développement affectif ne met pas l'emphase sur ce que l'enfant ressent, mais bien sur 
comment il ressent. Plus spécifiquement il cherche à comprendre: comment les 
sentiments changent et se modifient au cours du développement ? Il faut préciser que 
les travaux de Dupont s'appliquent tout à fait bien au domaine de l'éducation. À cet 
égard, Dupont se présente comme étant un artisan d'outils pédagogiques à l'usage des 
professeurs du primaire et du secondaire qui veulent stimuler et faciliter le 
développement affectif de leurs élèves (Demers-Houle, 1988). 
La satisfaction réside parfois dans la façon d'assumer ses émotions et de se 
responsabiliser par rapport à celles-ci. Il est recommandé d'utiliser ses émotions à bon 
escient c'est-à-dire avec responsabilité. Or, qu'est-ce qu'une émotion? Et qu'est-ce 
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qu'une expérience émotive? Voilà deux questions qu'il est important de distinguer. 
Nos émotions se manifestent constamment, de la même manière que nous percevons 
constamment des sensations. Toutefois, nos émotions passent souvent inaperçues et 
lorsqu'eles nous dérangent nous sommes tentés de les modifier afin qu'eles 
deviennent acceptables. Qu'eles nous dérangent ou non, les émotions jouent parfois 
un rôle analogue. Eles nous informent notamment sur l'intensité de l'effet que 
produisent sur nous certaines situations ou événements. Plus l'intensité est forte, plus 
ele nous révèle son degré d'importance (Larivey, 1998). 
4.1 Typologie des émotions 
Larivey (1998) distingue quatre genres d'expériences émotives a) les 
«émotions simples» qu'on ne peut que ressentir, b) les "émotions mixtes" qui 
contiennent des émotions simples, mais aussi beaucoup d'autres choses qu'il est 
nécessaire d'identifier pour pouvoir s'informer correctement. Ces expériences 
émotives doivent être décomposées afin de pouvoir extraire l'émotion et la ressentir, 
c) les "émotions repoussées" qui donnent lieu à des phénomènes à dominance 
corporele doivent être traitées de façon à ce que l'émotion ou l'expression refoulée 
soit identifiée d) les "pseudo-émotions" qui n'ont d'émotion que l'apparence et qu'il 
faut traduire en émotion si nous voulons obtenir une information valable sur notre 
expérience. 
Le tableau 2 en annexe B présente l'inventaire des différentes expériences 
émotives, chacune d'eles pourrait être répertoriée en fonction des quatre genres 
d'expériences émotives qui ont été décrites précédemment. 
Au cours de cete section, il a été question des émotions à partir des 
perceptions des principaux auteurs qui se sont intéressés à ce sujet et qui ont tenté 
d'en comprendre le fonctionnement. Les émotions sont parfois perçues d'une façon 
purement culturele et d'autre fois, en lien avec une réaction physiologique, cognitive 
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et expérientiele. Une chose semble certaine, c'est que les émotions dérangent, à un 
point tel qu'eles poussent parfois les gens à agir, d'autre fois à fur et à refouler les 
expériences émotives ou à réagir par peur des messages qu'eles peuvent révéler à soi 
ou aux autres personnes. 
Dans la prochaine partie il sera question du concept de l'inteligence 
émotionnele. Cete dernière est loin de faire l'unanimité. Toutefois, l'inteligence 
émotionnelle repose sur des composantes de la psychologie sociale, plus 
particulièrement, cele de pouvoir composer avec ses émotions et celes d'autrui. Or, 
les émotions seront abordées dans un contexte particulier, celui relatif à l'évaluation, à 
la régulation, à la perception et à la reconnaissance de ses émotions et de celes 
d'autrui. Il s'agit, vraisemblablement, d'habiletés qui se situent au coeur même du 
succès social. 
5. L'INTELLIGENCE ÉMOTIONNELLE 
Dans les pages qui précèdent, nous avons passé en revue la litérature portant 
sur la notion d'inteligence et conclu que cete notion impliquait des différences 
individueles dans un certain nombre d'habiletés et qu'ele dépassait la capacité 
d'abstraction qui pourtant contribue au succès dans la vie des individus. Il a été 
question également de l'effet de l'humeur sur la cognition et sur le fonctionnement 
social des individus et de la perception des émotions à partir du point de vue de 
différents auteurs. Sans diminuer ou minimiser l'importance des habiletés autres que 
celes dont il sera question au cours de cet essai, la perspective envisagée ici se veut en 
lien avec l'inteligence pratique, c'est-à-dire les types d'aptitudes utiles qui 
permetent de bien "naviguer" dans la vie de tous les jours. 
Les travaux de Gardner, dont il a été question plus tôt, semblent s'inscrire à 
certains égards à l'intérieur de la théorie de l'inteligence émotionnele. Cependant, 
Goleman (1997) l'a vertement critiqué pour avoir donné trop d'importance au 
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rationnel, au modèle des sciences cognitives. Selon lui, son concept d'intelligence 
personnelle est basé sur le rôle de la cognition sur les sentiments plutôt que sur le rôle 
des sentiments sur l'intelligence. Ce manque de compréhension eu égard à la façon 
dont les émotions peuvent biaiser le processus du traitement de l'information en 
submergeant la rationalité est également une de ses critiques. Gardner a 
vraisemblablement sous-estimé le potentiel puissant et proactif de l'usage des émotions 
dans l'accomplissement des buts personnels, et ce, tant dans les domaines personnel 
qu' intrapersonnel. 
Pour Goleman (1997) l'intelligence émotionnelle se définit par l'empathie, 
l'aptitude à se motiver ou à persévérer dans l'adversité, à maîtriser ses pulsions et à 
attendre patiemment la satisfaction de ses désirs, la capacité à conserver une humeur 
égale et à ne pas se laisser dominer par le chagrin au point de ne plus pouvoir penser. 
Elle est la capacité d'espérer. 
Quant à la plus récente définition de Mayer et Salovey (1997) qu'ils ont 
peaufinée au fil des ans : «l'intelligence émotionnelle est l'habileté à percevoir les 
émotions, d'y accéder et de les générer afin qu'elles assistent le processus de la pensée 
pour permettre de les comprendre et de leur donner une signification». En outre, de 
les réguler d'une façon efficace afin d'arrimer la pensée et les émotions. Cette 
définition tient compte de l'idée de Goleman voulant que les émotions peuvent être 
transformées en intelligence et que nous pouvons penser intelligemment à propos des 
émotions. À cet égard, il aurait été plus juste d'indiquer que: l'intelligence et les 
émotions peuvent être arrimées et qu'on peut les "agir" avec responsabilité dans nos 
rapports avec les personnes de notre entourage. 
Une série d'habiletés émotionnelles spécifiques seront délimitées, elles 
proviennent en partie des travaux de Salovey, Mayer et Goleman. En effet, le degré 
avec lequel chaque individu est capable de contrôler ses passions et ses impulsions, 
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son adaptation à percevoir, à suivre ses émotions de près, à s'exprimer et à s'ajuster à 
ses propres émotions et à celles d'autrui est au coeur des composantes du concept de 
l'intelligence émotionnelle. La reconnaissance et la régulation de ses propres états 
affectifs ont été présentées comme une composante importante du concept de 
l'intelligence émotionnelle. 
Une autre composante majeure de l'intelligence émotionnelle est la capacité 
d'une personne à être consciente de soi, c'est-à-dire, à être sensible à ses propres 
émotions et à celles d'autrui. Cette composante de l'intelligence émotionnelle est 
appelée "empathie". Elle est l'habileté à être sensible à ses propres émotions et à 
celles des autres, du grec "empatheia" qui signifie "sentir intérieurement". Il s'agit 
d'un terme qui fut largement utilisé par les théoriciens de l'esthétique afin de désigner 
l'habileté à percevoir l'expérience subjective d'une autre personne. 
À ce stade-ci, il sera question du rôle des émotions perçues dans la régulation 
de nos relations sociales en fonction des états affectifs des autres personnes et plus 
spécifiquement, en rapport avec les ramifications que constitue l'intelligence 
émotionnelle. 
5.1 Les précurseurs du concept de l'intelligence émotionnelle 
Salovey et Mayer sont les principaux auteurs de la psychologie de l'intelligence 
émotionnelle (Mayer et Salovey, 1990, 1993, 1995, 1997 ; Goldman, Mayer, Palfai, 
Salovey et Turvey, 1995). Leurs travaux ont été popularisés par un journaliste des 
sciences du comportement du New York Times, Daniel Goleman (1997), qui les a 
appliqués aux domaines de l'éducation et du travail. 
Goleman (1997) approfondit deux composantes importantes de l'intelligence 
émotionnelle : les stratégies que les gens développent pour vaincre la mauvaise 
humeur et les différences individuelles dans l'habileté de vaincre les pulsions et de 
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remettre à plus tard la satisfaction des besoins. Une des principales contributions de 
Goleman est l'inclusion du contrôle de l'impulsion et du délai de gratification, définis 
comme étant des composantes centrales dans le concept de l'intelligence émotionnelle. 
Il décrit le fameux "test des guimauves" sur la recherche des différences individuelles 
de Mischel, Peake et Shoda (1988) notamment, le «délai de gratification volontaire et 
dirigé vers un but» chez les jeunes enfants. Goleman propose que: résister à 
l'impulsion est une des habiletés psychologiques les plus fondamentales et, selon lui, 
elle forme la base du contrôle personnel émotionnel. 
Mischel et ses collaborateurs ont débuté, dans les années 1960, une série 
d'études au "Bing Nursery School" sur le campus de l'Université Stanford (Goleman, 
1997 ; Mischel et coll. 1988). Les sujets de leurs études étaient âgés de quatre ans, 
surtout des enfants de diplômés et d'employés de la faculté. Chaque enfant jouait avec 
des jouets dans une salle où se trouvait un expérimentateur. Après un court laps de 
temps, l'expérimentateur présentait à l'enfant deux types de récompense potentielle 
qui variait en terme de tentation face à l'objet "pre-tested desirability", par exemple, 
une petite guimauve versus deux guimauves. On demandait alors à l'enfant laquelle il 
préférait (généralement, les deux guimauves). Par la suite, l'expérimentateur 
présentait la contingence à l'enfant. L'expérimentateur dit à l'enfant qu'il devait 
s'absenter pour un instant 
if you wait I corne back by myseif then you can have this one 
(pointing to the preferred object) ... If you don't want to wait you can 
ring the bell and bring me back any time you want to. But if you ring 
the bell then you can't have this one (pointing to the preferred 
object), but you can have that one (pointing to the less preferred 
object)4 (Mischel et colt., 1988, p.  689). 
- . . si tu attends que je revienne de moi-même, tu pourras obtenir celui-ci (pointant vers l'objet 
préféré)... Si tu ne veux pas attendre, tu peux faire sonner la cloche et me faire revenir n'importe 
quand. Mais si tu sonnes, tu ne pourras pas obtenir celui-ci (pointant vers l'objet préféré), mais tu 
peux obtenir celui-là (pointant vers l'autre objet). 
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Les chercheurs ont mesuré le temps qu'a pris l'enfant avant de sonner la 
cloche, ou encore, si l'enfant a attendu que l'expérimentateur revienne 15 minutes plus 
tard (dans certaines études c'était 20 minutes). Il s'agissait d'une étude sur 
l'impulsion, la restriction, le- désir et la volonté, c'est-à-dire, une étude sur le délai de 
gratification. Les deux tiers des enfants furent capables de résister à la tentation, 
employant ainsi des techniques comme se cacher les yeux, se parler à eux-mêmes, 
chanter, jouer et essayer de dormir. Dix ans plus tard, ces étudiants ont pu être de 
nouveau contactés et ont fait l'objet d'une deuxième étude. Dans cette étude, les 
parents devaient donner quatre notes à leur enfant comparativement à leurs pairs une 
comparaison académique, sociale, de résolution de problèmes et de perspicacité. Les 
différences entre ceux qui avaient résisté lors du "test des guimauves" et ceux qui 
n'avaient pu résister à l'âge de quatre ans, étaient saisissantes. En effet, les enfants qui 
avaient résisté plus longtemps étaient notés par leurs parents comme étant plus habiles 
verbalement, capables de s'exprimer convenablement, capables d'utiliser leur 
raisonnement, d'être plus attentifs, capables de concentration, capables de s'organiser, 
ils étaient talentueux, compétents, confiants et capables de composer avec le stress. 
Ceux qui n'avaient pas été en mesure de résister à la "guimauve" étaient notés comme 
étant plus isolés socialement, entêtés, indécis, irritables, menteurs, rancuniers et 
agressifs. Le même groupe d'enfants fut évalué de nouveau à la fin du secondaire. Les 
"résistants à la guimauve" étaient notés par les parents comme étant plus compétents 
académiquement et obtenaient de meilleurs résultats, alors que ceux qui n'avaient pas 
résisté avaient un plus haut taux de délinquance. 
Mischel et ses collaborateurs ont émis l'hypothèse que deux types clés de 
compétences étaient impliquées dans les habiletés sociale et cognitive 1) L'habileté à 
déployer l'attention d'une façon souple, d'anticiper la récompense, de penser en terme 
de satisfaction et de générer des pensées distrayantes tout en gardant à l'esprit la 
satisfaction éventuelle des buts à atteindre. 2) La compréhension méta-cognitive des 
conséquences des différents types de pensée. Ils ont constaté que ces deux ensembles 
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de compétences pouvaient se refléter plus tard par une flexibilité cognitive accrue, une 
organisation, une poursuite efficace des buts à atteindre et une adaptation à composer 
avec la frustration et le stress. 
Une des premières définitions à être formulée à ce sujet provient de Salovey et 
Mayer (1990). Ils avaient défini l'intelligence émotionnelle comme étant une 
composante de l'intelligence sociale qui impliquait : «the ability to monitor one's own 
and others feelings and emotions, to discriminate among them and to use this 
information to guide one's thinking and action.»' Il s'agissait d'une de leurs premières 
définitions de l'intelligence émotionnelle. Cette définition ainsi que d'autres 
antérieures semblent maintenant vagues et pauvres, dans le sens qu'elles ne parlent que 
de la perception et de la régulation de l'émotion. En effet, elles omettent la réflexion 
sur les sentiments. Voici donc, en plus de la définition révisée, une synthèse de leurs 
travaux (Mayer et Salovey, 1997) qui corrige ces lacunes: 
Emotional intelligence involves the ability to perceive accurately, 
appraise, and express emotion; the ability to access and/or generate 
feelings when they facilitate thought; the ability to understand 
emotion and emotional knowledge; and the ability to regulate 
emotions to promote emotional and intellectual growth. 6 
Selon l'emplacement hiérarchique des composantes de l'intelligence 
émotionnelle de Mayer et Salovey (1997), l'habileté à réguler les émotions est 
considérée comme étant plus complexe et intègre les aptitudes qui émergent des trois 
autres processus majeurs lors de son développement (voir le tableau 3 à l'annexe C). 
Cette hiérarchie des habiletés du raisonnement émotionnel suggère que l'habileté à 
gérer ses émotions est le reflet d'autres composantes de l'intelligence émotionnelle 
L'habileté à contrôler nos émotions et sentiments ainsi que ceux des autres, de faire la différence 
entre eux et d'utiliser cette information pour guider nos pensées et nos actions.» 
6  L'intelligence émotionnelle implique l'habileté de percevoir de façon exacte, d'évaluer et d'exprimer 
les émotions ; l'habileté d'accéder aux sentiments et/ou de les générer quand ils facilitent la pensée 
l'habileté de comprendre les émotions et le savoir émotionnel ; et l'habileté de réguler les émotions 
pour favoriser une croissance émotionnelle et intellectuelle. 
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puisque les habiletés qui se situent au haut de la hiérarchie émergent à partir de celles 
se situant au bas du tableau. Par conséquent, la façon dont un individu régule ses 
émotions est un bon indicateur de la façon dont celui-ci, par exemple, perçoit, évalue 
et exprime ses émotions (Lam, 1998, p.  10). 
Les opportunités que les gens ont d'apprendre des habiletés émotionnelles ne 
sont pas toujours égales. En effet, les parents pourraient souffrir de limitations 
psychologiques tellement graves que certains individus seraient incapables d'initier un 
processus d'apprentissage cognitif/émotionnel. Un enfant pourrait apprendre des 
leçons incorrectes à propos des émotions. Les parents pourraient éviter les sentiments 
ou un parent pourrait même nier qu'il est en colère alors qu'il se comporte avec 
hostilité. 
En conséquence, les enfants développent parfois des troubles qui les détachent 
de leurs sentiments ou qui les empêchent de les comprendre. Parfois, un 
psychothérapeute sera nécessaire pour corriger cette difficulté (Mayer et Salovey, 
1997). 
L'intelligence émotionnelle consiste en des savoir-faire impliqués dans le 
processus spécifique d'information émotionnelle qui facilite trois processus vitaux dans 
le fonctionnement social efficace 
1. L'évaluation et l'expression de ses propres émotions et de celles d'autrui; 
2. La régulation de ses émotions et de celles d'autrui; 
3. La capacité d'utiliser ses émotions adéquatement pour atteindre ses buts. 
1. Les domaines de recherche relatifs à l'évaluation et à l'expression des émotions ont 
été révisés, notamment l'évaluation cognitive et l'étiquetage des émotions, 
l'expression des émotions et les règles perçues ainsi que l'empathie. 2. Les domaines 
reliés à la régulation des émotions incluent les méta-expériences et l'autorégulation de 
l'humeur, les théories du soulagement des états négatifs, le pouvoir de persuasion ainsi 
que le leadership. Les dimensions des méta-expériences incluent la clarté (comment on 
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arrive à comprendre ses propres humeurs), l'attention (comment le fait de porter plus 
d'attention se traduit dans ses propres humeurs), l'ambivalence émotionnelle 
(comment il peut être troublé devant l'expression des émotions), l'acceptation et la 
spécificité de l'influence (comment il est confortable devant les sentiments qu'il ressent 
ou devant ses désirs spécifiques de maintenir, réparer ou de rétablir ses propres 
humeurs) et l'efficacité personnelle de la régulation (comment les croyances en ses 
capacités de ressentir ou d'éprouver peuvent influencer les humeurs lorsqu'il est vexé). 
Salovey et cou. (1995) indiquent que des différences individuelles dans les méta-
expériences des humeurs peuvent être mesurées avec un instrument tel que le "Trait-
Meta-Mood Scale" (TMMS). Ce dernier évalue la tendance des individus à être 
attentifs à leurs humeurs et à leurs émotions (porter attention à ses "feelings"), à 
discriminer clairement les humeurs des émotions (justesse des perceptions) et à les 
réguler (restauration de l'humeur). 3. Un concept important relié à l'usage des 
émotions dans une direction adaptative est l'utilisation du contenu émotionnel et de la 
cognition dans la résolution de problème et dans le délai de la récompense (Mayer et 
Salovey, 1990, 1993, 1995). 
À cet effet, les enfants tout comme les adultes peuvent effectivement acquérir 
des aptitudes émotionnelles essentielles et ainsi les améliorer. À la condition que l'on 
se donne la peine de les aider. En ce sens et tel que Dupont l'avait anticipé pour le 
domaine de l'éducation à savoir qu'il était conscient de l'interdépendance de 
l'affectivité et de la cognition et leur étroite relation avec le développement du moi et 
le développement moral. Tout comme Fiske (1981), il maintenait que, bien qu'ils 
soient en interaction, la cognition et l'affect sont des systèmes partiellement distincts 
qui doivent être caractérisés par des notions différentes. Il s'est donc consacré 
exclusivement à l'affectivité et à son développement et l'a traitée comme une entité 
distincte et séparée. Toutefois, il était conscient à cette époque que les hypothèses 
qu'il avait émises se devaient d'être vérifiées. Cette vision positive de l'être humain va 
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à l'encontre de l'assertion de Goleman (1997) voulant que les émotions seraient 
déterminées sur le plan neurologique. 
Par ailleurs, Goleman (1997) indique que, tout comme les mathématiques ou la 
lecture, la vie affective est un domaine où l'on peut faire preuve de plus ou moins 
d'habileté et qui exige un ensemble spécifique de compétences. C'est la maîtrise de 
ces compétences par l'individu qui explique pourquoi il réussira sa vie alors que 
quelqu'un d'autre, aux capacités intellectuelles comparables, n'y parviendra pas. 
L'aptitude émotionnelle est une "méta-cognition" ; elle détermine avec quel bonheur 
nous exploitons nos autres atouts, y compris notre intellect. 
Cela nous porte à croire que les individus qui ont développé des aptitudes en 
matière de sentiments sont en mesure de les comprendre, de les maîtriser et de les 
nommer. Ils sont également en mesure de déchiffrer les sentiments de leurs pairs et de 
composer avec eux, ces individus sont avantagés dans presque tous les domaines de 
leur vie, tant en amour que sur le plan du travail. Les individus aux compétences 
émotionnelles bien développées auront de meilleures chances de mener leur vie de 
manière satisfaisante et efficace. Cela, par opposition aux individus qui ne parviennent 
pas à poser un regard sur leur vie affective et qui vivent des conflits intérieurs qui 
entravent leur capacité d'aimer, et d'être aimé, de penser et de se concentrer 
clairement. 
Salovey (1990) a étudié avec une grande précision comment on peut rendre les 
émotions intelligentes. Il a divisé l'intelligence émotionnelle en cinq composantes 
principales 
1. La connaissance des émotions 
La conscience de soi, le fait de pouvoir identifier ses émotions est la clé de 
voûte de l'intelligence émotionnelle. Cette capacité est essentielle à la compréhension 
de soi et à l'intuition. Toute personne qui n'est pas éveillée à ce qu'elle ressent est à la 
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merci de ses sentiments. Cependant, les personnes qui ont cette capacité conduisent 
mieux leur vie et perçoivent plus clairement les répercussions intimes de leurs 
décisions personnelles, qu'il s'agisse du choix d'un conjoint ou d'un métier, etc. 
2. La maîtrise de ses émotions 
La capacité générale d'adapter ses sentiments à chaque situation dépend de la 
conscience de soi. Les individus qui n'ont pas cette aptitude psychologique 
fondamentale sont en butte constante à des sentiments pénibles. Ceux qui la possèdent 
supportent beaucoup mieux les échecs et les contrariétés que peut leur réserver la vie. 
3. La perception des émotions d'autrui 
L'empathie, une autre faculté fondée sur la conscience de soi, constitue 
l'élément fondamental de l'intelligence interpersonnelle. Les individus empathiques 
sont doués pour l'enseignement, la vente, la gestion et les autres métiers ou 
professions où l'intérêt pour les autres est primordial. Ces individus sont plus 
réceptifs aux signaux subtils qui indiquent les besoins et les désirs des autres. 
4. La capacité de renoncer à la satisfaction des besoins immédiats 
Le contrôle de ses émotions - le fait d'être capable de remettre à plus tard la 
satisfaction de ses désirs et de réprimer ses pulsions est à la base de tout. 
accomplissement. Les personnes qui possèdent cette aptitude sont en général 
extrêmement productives et efficaces dans tout ce qu'elles entreprennent. 
5. La maîtrise des relations humaines 
Savoir entretenir de bonnes relations avec les autres c'est en grande partie 
savoir gérer ses émotions. Les gens qui savent diriger et conduire efficacement leurs 
relations avec les autres et qui savent se rendre populaires auprès des gens possèdent 
43 
ces compétences. Ils réussissent dans toute entreprise fondée sur des rapports 
harmonieux. 
Selon Goleman (1997), il existe une légère corrélation entre le Q.I. et certains 
aspects de l'intelligence émotionnelle, mais ces deux entités sont largement 
indépendantes. Une de ces composantes, l'empathie, peut être facile à évaluer en 
demandant tout simplement au sujet d'interpréter les sentiments d'une personne à 
partir de son expression faciale. 
Pour sa part Mayer (1993) indique que les individus se répartissent en trois 
catégories différentes selon leur rapport avec les émotions: 
1. Ceux qui ont conscience d'eux-mêmes 
Ces personnes font naturellement preuve d'une certaine subtilité dans leur vie 
affective. La connaissance de leurs propres émotions sous-tend parfois d'autres traits 
de personnalité. Ce sont des gens indépendants, en bonne santé psychologique et qui 
ont le sens de la mesure et de façon générale, une vision positive de la vie. 
2. Ceux qui se laissent submerger par leurs émotions 
Ils ont souvent l'impression de ne pas pouvoir échapper à leurs émotions, 
comme si elles prenaient le dessus. Ils sont changeants et n'ont pas conscience de leurs 
sentiments, de sorte qu'ils s'abîment en eux et perdent toute distance. 
Conséquemment, ils ne font pas grand chose pour se départir de leur mauvaise humeur 
et ont souvent le sentiment de ne pas être en contrôle de leur vie affective. 
3. Ceux qui acceptent leurs dispositions d'esprit 
Tout en ayant souvent conscience de ce qu'ils éprouvent, ils ont tendance eux 
aussi à ne rien faire pour y remédier. Il semble que cette catégorie se subdivise en 
deux. D'une part, les personnes généralement de bonne humeur et donc peu enclines à 
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modifier leur état. D'autre part, celles qui, tout en ayant conscience de leurs sautes 
d'humeur les acceptent et ont plutôt tendance à s'y laisser aller et à ne rien faire. 
Cette tendance se rencontre assez souvent chez les personnes dépressives, résignées à 
leur désespoir. 
Selon Goleman (1997) la fluidité, c'est le summum de l'intelligence 
émotionnelle : les émotions mises au service de la performance ou de l'apprentissage. 
Les sportifs de haut niveau nomment cet état de grâce la "zone", il s'agit du moment 
où l'excellence ne demande plus d'effort, où les spectateurs et les rivaux s'effacent 
dans l'ici et maintenant de la performance optimale. 
Deux attitudes psychologiques sont essentielles afin de pouvoir gérer les 
émotions des individus : l'empathie et également la maîtrise de soi. Ces attitudes sont 
à la base des potentiels interpersonnels. Ces composantes sociales permettent d'agir 
avec efficience dans les relations interpersonnelles. Les carences dans ce domaine se 
constatent par de la maladresse sociale ou encore par des échecs répétitifs sur le plan 
interpersonnel. À cet effet, le fait que ces aptitudes ne soient pas suffisamment 
développées peut amener les personnes les plus intelligentes à échouer dans leurs 
rapports sociaux et ainsi être perçues par leurs pairs comme étant arrogantes, odieuses 
ou encore insensibles. De plus, ces habiletés sociales assurent à la personne de la 
réussite dans ses rencontres, dans ses relations amoureuses et également elles lui 
permettent d'influencer les autres. En effet, une des habiletés sociales les plus 
essentielles est l'aisance avec laquelle les personnes seront en mesure d'exprimer leurs 
émotions avec précision. 
Goleman (1997) mentionne que des centaines d'études ont démontré que la 
façon dont les parents traitent leurs enfants (leur sévérité ou leur compréhension, leur 
indifférence ou leur affection, etc.) a des conséquences profondes et durables sur leur 
vie émotionnelle. L'avantage d'avoir des parents "intelligents" sur le plan émotionnel 
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a récemment été mis en évidence. La façon dont la mère et le père communiquent 
leurs sentiments à l'enfant a une incidence directe sur la façon dont ce dernier pourra 
développer des échanges subtils sur le plan affectif. 
Goleman (1997) stipule que, selon un rapport du "Centre national pour 
l'enfance", ce n'est pas tant, par exemple, la capacité d'apprendre à lire précocement 
que les aspects émotionnels et sociaux qui permettent de prédire la réussite scolaire - 
confiance en soi, curiosité, savoir quelle sorte de comportement les autres attendent de 
nous et comment dominer les pulsions qui poussent à mal se conduire, aptitude à 
attendre, à persévérer dans la voie choisie, à rechercher l'aide des professeurs et à 
exprimer ses besoins tout en sachant s'entendre avec les autres enfants'. 
Ce même rapport fait ressortir sept composantes essentielles de la façon 
d'apprendre qui est liée à l'aptitude scolaire. Ces sept composantes essentielles 
seraient toutes liées à l'intelligence émotionnelle 
1. La confiance : le sentiment de maîtriser pleinement son corps, son comportement et 
le monde extérieur, la conviction qu'on a le pouvoir de réussir par opposition à celle 
qu'on risque d'échouer ce qu'on entreprend et que les adultes nous aideront et nous 
conseilleront; 
2. La curiosité: le sentiment que la découverte est une bonne chose et qu'elle procure 
du plaisir; 
3 L'intentionnalité : le désir et la capacité de produire un effet et de faire en sorte que 
cela se produise. Cela est relié au sentiment de compétence et d'efficacité 
personnelle; 
4. La maîtrise de soi : l'aptitude à moduler et à maîtriser ses propres actions de 
manière appropriée à son âge; un sentiment de contrôle intérieur; 
5. La capacité d'entretenir des relations : l'aptitude à se lier avec les autres, fondée sur 
le sentiment d'être compris par eux et de les comprendre; 
6. L'aptitude à communiquer : le désir et la capacité d'échanger des idées, des 
concepts et de partager ses sentiments avec autrui au moyen de mots. Cela est relié 
à un sentiment de confiance dans les autres et à un plaisir d'être lié aux autres, y 
compris les adultes; 
7. La coopération: c'est la capacité de trouver un juste équilibre entre ses besoins et 
Dans le but de respecter la pensée de l'auteur le terme enfants est utilisé, cependant ces remarques 
s'appliqueraient tout autant aux adultes. 
ceux des autres dans les activités de groupe. 
La possession de ces aptitudes chez l'enfant dépendra, en grande partie, de 
l'attention qu'il aura reçue de ses parents et de son entourage, et ce, surtout au cours 
de la période scolaire. Afin qu'il puisse prendre un bon départ, un individu devra avoir 
reçu des marques d'affection appropriées, sinon, un nouveau départ s'imposera dans 
sa vie tôt ou tard. 
Dans la prochaine section, il sera question de certaines habiletés émotionnelles 
dont la créativité et la compétence définies comme étant la démonstration de son 
efficacité personnelle dans un contexte d'échange émotionnel. 
5.2 La créativité émotionnelle et la compétence 
Averill et Thomas-Knowles (1991) définissent la créativité émotionnelle 
comme étant le développement original, efficace et authentique d'un syndrome 
émotionnel. Les syndromes émotionnels sont des plans conceptuels dans les réponses 
qui tendent à se présenter lorsque la personne se retrouve dans un état émotionnel qui 
implique la description et l'exécution des comportements. Les règles qui relèvent de 
chaque émotion particulière (incluant la définition, la régulation et la connaissance 
appropriée) constituent un schéma cognitif de cette émotion. Ce sont les changements 
inhérents à ces règles qui rendent possible la créativité émotionnelle. Pour être 
créative, la réponse émotionnelle doit être originale (elle doit se distinguer de la 
réponse typique), efficace (avec un potentiel bénéfique pour la personne ou la société), 
et authentique (reflétant les valeurs personnelles et la confiance dans le monde). 
Averili et Thomas-Knowles (1991) ont résumé les caractéristiques d'une 
personne créative sur le plan émotionnel 
Specifically, emotionally creative persons place a good deal of 
importance and value on their emotions ; they try to understand their 
emotional reactions, and they use that understanding to cope with 
new situations (preparation). According to their self-statements, 
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highly creative persons also are able to generate uncommon 
emotional responses ; indeed, they enjoy situations in which unusual 
emotions might be elicited (novelty). Emotionaily creative persons 
also are sensitive to how their own emotions may affect others ; they 
communicate their ernotions well ; and others respect their feelings, 
even when those feelings are out of the ordinary (effectiveness). 
Finaily, emotionaily creative persons describe their emotions as 
"deep", that is, as reflecting who they really are (authenticity) 8 (p. 
291). 
Un concept apparenté est celui de la compétence émotionnelle, laquelle est 
définie comme étant la démonstration de son efficacité personnelle dans un contexte 
d'échange émotionnel, plus particulièrement, par la négociation d'une rencontre 
interpersonnelle et la perception de sa propre expérience émotionnelle dans le but 
d'obtenir le résultat escompté (Manstead et Edward, 1992) 
Les savoir-faire impliqués dans la compétence émotionnelle: 
1. La conscience de ses propres états émotifs, incluant par le fait même, les multiples 
émotions; 
2. L'habileté à discerner les émotions des autres; 
3. L'habileté à utiliser un vocabulaire de la sous-culture des émotions; 
4. L'empathie impliquée dans les expériences émotionnelles d'autrui; 
5. La réalisation que les états émotionnels internes n'ont pas besoin de 
correspondre aux expressions extérieures; 
6. La conscience des règles culturelles manifestées; 
7. L'habileté à tenir compte de ses propres informations personnelles dans le but de 
comprendre les émotions d'autrui; 
8. Les stratégies de la représentation de soi utiles afin de comprendre que 
l'expression de ses émotions peut affecter les autres; 
9. Les stratégies adaptatives contenues dans les émotions aversives ou pénibles; 
8  Spécifiquement. les personnes créatives sur le plan émotif donnent beaucoup d'importance et de 
valeur à leurs émotions; elles essaient de comprendre leurs expériences émotives et elles utilisent 
cette compréhension pour faire face à de nouvelles situations (préparation). Selon leurs dires, les 
personnes hautement créatives sont aussi capables de générer des réponses émotionnelles peu 
communes ; en effet, elles apprécient les situations dans lesquelles des émotions inhabituelles 
pourraient être engendrées (nouveauté). Les personnes créatives sur le plan émotif sont aussi sensibles 
sur la manière dont leurs émotions peuvent affecter les autres ; elles communiquent bien leurs 
émotions et les autres respectent leurs sentiments , même quand ceux-ci sortent de l'ordinaire 
(efficacité) . Finalement, les personnes créatives sur le plan émotif décrivent leurs émotions comme 
étant «profondes. » c'est-à-dire qu'elles reflètent ce qu'elles sont vraiment (authenticité). 
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10. La conscience que le degré immédiat et la justesse de l'émotion définissent, en 
partie, la nature des liens; 
11. L'efficacité émotionnelle personnelle: les sentiments sont la voie que nous avons 
pour ressentir des informations personnelles. 
À ce stade-ci, il seraquestion de l'empathie puisque cette compétence semble 
étroitement impliquée dans les savoir-faire émotionnels. 
5.3 L'empathie 
L'empathie est un domaine qui a beaucoup été étudié. Brièvement, elle 
correspond à la sensibilité qu'a une personne de percevoir les signaux émotifs de 
l'autre. Elle est l'habileté à comprendre les sentiments qu'une personne éprouve et à 
les ressentir (Mayer et Salovey, 1990) ; à prédire avec exactitude, c'est-à-dire 
l'habileté à s'imaginer prendre le rôle de l'autre et à prédire exactement les pensées, 
les sentiments et les actions de cette autre personne (Epstein et Mehrabian, 1972); et 
à déléguer la réponse émotionnelle d'une façon involontaire afin de percevoir 
l'expérience émotive de l'autre (Epstein et Mehrabian, 1972). 
Toutefois, des nuances historiques existent au sujet de la définition du même 
terme pour décrire deux phénomènes distincts, l'empathie cognitive "role taking" et la 
réaction affective (Davis, 1996). L'empathie cognitive c'est lorsqu'une personne tente 
de comprendre le point de vue de l'autre en imaginant la perspective de la personne. 
Elle est l'habileté à comprendre le point de vue psychologique de l'autre personne, 
incluant sa ou ses réaction(s) possible(s) à partir de ses propres comportements. 
L'empathie cognitive est, en quelque sorte, l'habileté qu'a un individu à composer 
avec les situations sociales complexes. Elle est basée sur l'habileté à prédire les 
réponses des acteurs sociaux, ce qui apparaît être une des composantes de l'empathie. 
Celle-ci correspond également à une des facettes de l'interaction entre la perception de 
soi et d'autrui qui a été décrite précédemment. La réaction affective, quant à elle, fait 
référence à une réaction parallèle et à une réaction émotionnelle issue de l'expérience 
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de l'observateur en réponse à l'émotion perçue au sujet de l'autre personne. La 
réaction parallèle consiste en une reproduction actuelle (dans l'ici et maintenant) de la 
cible émotionnelle perçue par l'observateur. Le résultat de la réaction est la réaction 
affective de l'expérience de la personne, qui diffère des émotions observées. Un 
exemple du résultat de la réaction serait notre sentiment de compassion ou notre 
sympathie à l'égard d'une personne maltraitée et qui est en détresse. Il s'agit de la 
tendance à ressentir de l'inconfort et de l'anxiété lorsqu'on est témoin d'une situation 
que l'on juge indigne. Mehrabian (1997) définit l'empathie émotionnelle par la 
capacité de la personne à partager 9 une expérience émotive avec une autre personne. 
La personne se perçoit, le cas échéant, reliée à. l'autre (tendance filiale). Même si 
l'empathie cognitive peut représenter une habileté contenue dans l'intelligence 
émotionnelle, l'empathie affective, pour sa part, semble représenter une composante 
(motivation) dans le déploiement de soi vers l'autre dans les interactions émotionnelles 
intelligentes. «Cette orientation implicite est à la base de la réponse affective de 
congruence ou d'incongruence - plaisir ou déplaisir, renforcement positif ou négatif - 
déclenchée au contact d'un objet concret» (Nuttin, 1985). 
À ce stade-ci, il sera question de l'intégration du concept d'intelligence 
émotionnelle au domaine de l'orientation et de la carriérologie. Pour ce faire, les 
occasions d'interventions en carriérologie et en orientation serviront de cadre 
théorique puisqu'elles constituent un legs sans contredit dans l'établissement du 
diagnostic et des interventions dans la dynamique individu-étude-travail. 
6. L'INTELLIGENCE ÉMOTIONNELLE DANS UN CONTEXTE D'ORIENTATION 
Sachant que l'orientation fait appel à la dimension du "soi", elle propose donc un 
examen de soi adapté et continu au cours de la vie et à chacune des occasions en 
orientation et en carriérologie. On ne pourra jamais assez souligner l'importance de la 
L'empathie affective désigne le mouvement de soi vers l'autre, plus spécifiquement: "être avec 
l'autre" par opposition à l'empathie cognitive qui a été décrite précédemment. 
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connaissance de soi en orientation. Tel que Bujold et Crites (1988 ; 1969, dans 
Limoges, 1989, p.47) l'ont indiqué, toute tentative d'éviter cete étape est vouée à 
l'échec. Le tableau 4 en annexe D présente les occasions d'interventions en 
cariérologie et en orientation. 
Les déterminants personnels tels que les intérêts, les valeurs, les aptitudes, les 
motivations et la connaissance de ses émotions favorisent l'insertion professionnele de 
l'individu. En orientation la connaissance de soi est autant un acte interpersonnel 
qu'un acte intrapersonnel, même si cete orientation est faite seule ou en présence du 
conseiler seulement (Limoges, 1987). Encore faut-il que l'individu ressente une 
pression de son environnement socio-politico-économique, puisque cete dernière peut 
être l'aval d'une exploration de soi dynamique qui favorise l'ouverture à soi et aux 
autres. 
Par aileurs, la dynamique individu-étude-travail est définie ainsi : 1. 
L'individu réfère à la personne et sa personnalité dans toute sa complexité. 2 
L'étude quant à ele regroupe toutes les façons formeles et informeles d'apprendre, 
de réfléchir et de découvrir. 3. Le travail pour sa part couvre surtout l'emploi et 
aussi toutes occupations et travail porteurs d'un revenu, d'un statut, de réalisation, de 
relations privilégiées et de gestion du temps et de l'espace. Aborder le travail implique 
également le non-travail, c'est-à-dire le chômage, les loisirs, les activités sociales etc. 
Pour qu'il y ait développement carriérologique et orientation, il faut qu'au moins deux 
des angles soient explicitement présents, dont nécessairement l'angle individu, car sans 
lui, il n'y a pas d'orientation. Ce fait explique pourquoi, par exemple, l'orientation 
bien comprise est nécessairement psychologisante (Limoges, 1989). 
6.1 L'inteligence émotionnele et les occasions carriérologiques 
L'intelligence émotionnelle appliquée à l'orientation ne propose pas 
nécessairement de "remède" particulier, mais plutôt des pistes d'interventions 
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spécifiques à chacune des occasions d'intervention en cariérologie et en orientation. 
Cependant le modèle théorique proposé et qui est possible d'appliquer est relativement 
facile à réaliser en pratique. Il consiste à établir des voies de communications par où la 
personne puisse trouver un- certain développement personnel pour, dans et par son 
travail en interaction avec son environnement socio-politico-économique. 
6.1.1 Occasion de type I 
Occasion de type I : une décision reliée à la dynamique individu-étude-travail 
s'impose. Cete décision peut prendre la forme d'une poursuite d'étude, d'une 
recherche d'emploi ou d'un choix de programme de perfectionnement, etc. (Limoges, 
1987). Or, il va de soi que la phase d'exploration fasse souvent appel à la dimension 
afective, en l'occurence, lorsqu'il y a ajout ou retrait. Cete dimension afective est 
importante puisqu'ele symbolise le rétrécissement de l'entonnoir et ele permet, par la 
suite, de circonscrire les valeurs de l'individu. 
6.1.2 Occasion de type I 
Occasion de type I: réaliser une décision prise au sujet de la dynamique individu-
étude-travail. L'exploration de soi peut être efectuée dans l'action Se connaître c'est 
amorcer, en quelque sorte, son insertion professionnele. Le raffinement d'un choix 
spécifique ou prioritaire devient complémentaire à la connaissance de soi déjà acquise. 
Par opposition à l'occasion de type I, ici on doit "agir" le soi, donc l'action devient au 
service de la connaissance de soi. Le groupe peut être un des moyens par lequel la 
personne en vient à s'explorer en inter et en intrapersonnel. 
6.1.3 Occasion de type II 
Occasion de type II: maintenir une décision reliée à la dynamique individu-étude-
__ travail. Il va de soi que l'objectif ici se veut de permetre à la personne de faire le point 
ponctuelement sur sa situation afin qu'ele puisse constater si ele correspond à sa 
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décision de départ. La technique utilisée peut être la respiration profonde afin d'aider 
la personne à se centrer et à identifier s'il existe à l'intérieur d'elle des insatisfactions, 
des frustrations, de la colère, etc. Les techniques de visualisation telles que "le vieux 
sage" sont également de mise. En somme, il s'agit de "faire le point" pour consolider 
une décision ou la réviser. 
6.1.4 L'occasion de type IV 
Occasion de type IV : réviser une décision reliée à la dynamique individu-étude-
travail. Un moyen d'aider une personne à trouver plus de satisfaction au sein de son 
travail et de sa vie personnelle c'est de l'aider à communiquer plus librement ses 
besoins et ses sentiments aux autres personnes. Parfois l'insatisfaction réside dans la 
crainte de communiquer aux autres ses expériences émotives. Le sentiment 
d'insatisfaction qui en découle favorise le doute, la déception et engendre parfois la 
crainte d'échouer. La démarche corrective proposée alors s'inscrit dans l'intégration 
et la communication fidèle de ses expériences émotives, toujours dans un souci curatif 
et correctif de réviser une décision. Toutefois, il peut s'avérer utile et plus satisfaisant 
pour la personne de prendre une nouvelle décision. 
6.1.5 L'occasion de type V 
Occasion de type V: faire une nouvelle décision reliée à la dynamique individu-
étude-travail. Parfois ce qui conduit un individu à se positionner à nouveau en regard 
de la dynamique individu-étude-travail ce sont des situations inattendues. En effet, un 
accident de travail, une maladie, le décès d'un conjoint, le mi-temps de la vie, etc., 
sont souvent des événements ou des situations qui entraînent de nouveaux départs. 
Évidemment, l'occasion de type V est, plus souvent qu'autrement, chargée sur le plan 
affectif. La transition qui s'ensuit est synonyme de renouveau à la condition, bien sûr, 
de ne pas occulter ses expériences émotives. Il suffira alors d'accompagner la 
personne dans sa transformation, son changement, et de l'habiliter à faire le "deuil", de 
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s'arrêter pour finalement entreprendre un nouveau départ. Il n'est pas dit que 
l'occasion de type VI ne soit pas indiquée, cela dépend du caractère inusité et imprévu 
de l'événement. 
6.1.6 L'occasion de type VI 
Occasion de type VI: dénouer une décision reliée à la dynamique individu-
étude-travail. Reconquérir le pouvoir sur sa vie afin de restaurer chez l'individu la 
perspective du futur. Tel est le cas d'une personne qui se voit refuser l'accès à un 
programme d'étude contingenté. Son projet professionnel devient pour ainsi dire 
impraticable, caduc. Or, l'objectif poursuivi peut prendre la forme d'un compromis 
noble lorsque la personne à faire le deuil de son choix initial. Paradoxalement, c'est au 
moment où l'occasion est enfin acceptée dans toute sa globalité que la personne prend 
du pouvoir sur ele (Limoges, 1987). 
Dans les prochaines sections, il sera question de l'application de l'inteligence 
émotionnele dans un contexte de travail, donc à la dimension carriérologique de 
l'orientation. 
6.2 L'inteligence émotionnele au sein des entreprises 
Depuis quelques temps, l'étude des émotions n'a pas joué un rôle majeur dans 
les organisations étudiées. Bien que le concept général de l'affect n'a pas été 
totalement ignoré, l'atention qui lui fut porté a été tout de même limitée à des 
atitudes variables teles que le degré de satisfaction au travail et à des dispositions 
tout aussi variables à propos des sentiments négatifs. Le concept général de l'affect 
est basé sur des croyances traditionneles dans les fondements rationnels de 
l'organisation du travail et également sur la présomption profondément ancrée selon 
laquele les émotions sont incompatibles avec la rationalité. Les meileures études qui 
ont porté sur les émotions au sein des organisations les percevaient comme étant des 
obstacles à surmonter. 
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La théorie de l'organisation traditionnelle décrit le but primitif de l'organisation 
du travail par un déploiement maximal et rationnel de la personne humaine et de la 
technologie, et ce, malgré les fragilités de la nature humaine ou du "travailleur comme 
être humain." Les bonnes organisations, typiques selon les principes de la 
"bureaucratie rationnelle/légale" de Max Weber (1947), gèrent et éliminent les 
émotions afin de réaliser une uniformité de comportement et de maximiser la 
production. D'ailleurs Fineman (1993) décrit les travailleurs de ces études comme 
étant anorexiques sur le plan émotionnel. Ils ont des "insatisfactions" et des 
"satisfactions", ils pourraient être "aliénés" ou "stressés", ils vont avoir des 
"préférences", des "attitudes" et des "intérêts", et souvent, ceux-ci sont notés comme 
étant variables pour le contrôle des dirigeants - présentant de telles émotions comme 
un "must" pour le succès d'encadrement. Les émotions sont reconnues comme étant 
particulièrement dérangeantes et fondamentalement marginales dans les aspects 
centraux de la vie au travail. 
6.2.1 Les émotions au sein des entreprises 
Des groupes de chercheurs représentant des considérations sociologique et 
cognitive ont commencé à étudier les émotions comme étant des parties intégrales et 
indivisibles dans la vie de tous les jours au sein des organisations (Ashforth et 
Humphrey, 1995 ; Fineman, 1993, 1996 ; Hochschuld, 1983, 1993 ; Baron et Isen, 
1991 ; Motowildo, Park et Sims, 1986 ; Rafaeli et Sutton, 1987, 1989 ; Kunda et Van 
Maanen, 1989). Cette nouvelle perspective serait basée sur des thèmes selon lesquels 
l'émotivité et la rationalité sont indivisibles et que les émotions sont naturelles et 
concomitantes à la vie au travail. Les émotions de tous les jours commencent à être 
perçues comme étant des composantes importantes des préoccupations 
organisationnelles telles que la motivation, l'altruisme, les comportements d'entraide 
au sein du personnel, la dynamique des groupes et le leadership (Ashforth et 
Humphrey, 1995). Baron et Isen (1991) résument cette perspective: 
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The affect that is generated though daily events and situations can 
play an important role in the life of the organization. The 
atmosphere and overriding goals of organizations may be 
influenced by the affective tone that predominates and the 
interpersonal and cognitive effects that this tone fosters. Further, 
these factors can also play a role in shaping specific organizational 
processes such as leadership style, communication patterns and 
style, group and interpersonal structures and orientations, and 
decision-making process and innovation.' 0 
6.2.2 Les émotions et l'engagement personnel au sein de l'entreprise 
Les études sur la motivation révèlent que plus une personne s'investit au sein 
de son travail, plus grands seront son engagement et sa motivation. Cette assertion 
rejoint le concept de "fluidité"" de Csikszentmihalyi (1992) et le reprend en indiquant 
que, lorsque la personne devient physiquement, cognitivement et émotivement 
absorbée par l'expérience de son activité, elle s'oublie et l'effet accru du raisonnement 
contribue à la motivation. De la même façon, l'émotion peut être perçue comme un 
catalyseur du comportement d'appartenance organisationnelle (et aux concepts 
apparentés du comportement de spontanéité, de comportement organisationnel 
altruiste et de performance contextuelle) dans lequel le passage étroit se situe au 
niveau des responsabilités contractuelles liées aux engagements économiques. Ce 
dernier aspect ouvre la voie à une grande discussion sans limite, diffuse et chargée sur 
le plan affectif 
Nuttin (1985) indique pour sa part que le travail motivé de façon intrinsèque 
s'accompagne de satisfaction profonde et la qualité du travail fourni est généralement 
10 L'affect qui est généré au cours des situations et des événements quotidiens peut jouer un rôle 
important dans la vie des organisations. L'atmosphère et les buts principaux des organisations 
peuvent êtres influencés par le ton affectif qui prédomine et les effets interpersonnels et cognitifs que 
ce ton induit. De plus, ces facteurs peuvent aussi jouer un rôle dans le modelage des processus 
organisationnels spécifiques comme le style de leadership, les modèles et les styles de 
communications, les structures et les orientations interpersonnelles ainsi que le processus de prise de 
décision et d'innovation. 
"traduction libre du mot anglais « flow ». 
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supérieure. Il ajoute, en parlant de la motivation intrinsèque, que: « l'acte 
comportemental est intrinsèquement motivé dans la mesure où il tend à ateindre 
l'objet-but qui est le terme de cet acte.» Or, dans les modalités du contact social, 
(Ibid.,p. 181) il indique que l'homme s'intéresse au plus haut point aux opinions, 
tendances et sentiments des autres à son égard ; c'est même l'une des grandes 
motivations de son comportement. 
Quant à Borman et Motowildo (1993) ils indiquent que l'humeur positive et 
l'empathie peuvent être apparentées aux performances contextueles efficaces. Baron 
et Isen (1991) citent des études sur les efets facilitants d'induction du bonheur à aider, 
de générosité, de sociabilité, d'amitié et d'unification colective. Brief et George 
(1992) ont examiné les effets de facilitation de l'humeur positive et ont répertorié cinq 
types de spontanéité organisationnele: 1. Aider ses colègues (comportement 
organisationnel altruiste) qui peut être intensifié par les humeurs positives pour un 
grand nombre de raisons. L'interprétation cognitive (Baron et Isen, 1991) quant à 
ele, accorde à la théorie de la congruence de l'humeur que cete dernière, lorsqu'ele 
est positive (encodage), augmente la probabilité mnémonique et facilite le rappel du 
matériel. À la lumière de ce qui précède, les individus dont l'humeur est positive sont 
plus susceptibles de se sentir bien avec leurs colègues. À cet effet, l'augmentation de 
l'atirance pour la personne aidée accroît la tendance à aider et favorise, par le fait 
même, la possibilité que les individus soient plus aidants envers leurs colègues. Un 
autre résultat lié à l'humeur positive est de faire augmenter l'atraction initiale, 
l'initiation et le développement des relations de mentorat, au cours desqueles, les 
embres plus âgés et plus expérimentés d'une organisation, avisent, conseilent et 
contribuent au développement personnel et cariérologique des membres plus jeunes et 
moins expérimentés. 2. Les individus ayant une humeur positive tentent de la 
préserver en voulant protéger l'organisation. 3. Les individus peuvent aider 
l'organisation en faisant des suggestions constructives et en augmentant leur 




I de leurs effets sur la mémoire et le jugement, peuvent augmenter la résolution créative 
de problèmes, l'efficacité dans les prises de décisions complexes et la tendance à 
I prendre des risques modérés. La prise de décision peut être améliorée puisque les 
humeurs positives encouragent la flexibilité cognitive, une plus large intégration de 
l'information et la génération de plusieurs alternatives. De plus, la coopération peut 
être augmentée et les conflits peuvent être évités ou à la limite réduits, puisque les 
humeurs généralement positives servent à réduire la colère, le ressentiment et 
l'hostilité qui accompagnent souvent les situations de conflits. 4. Les individus 
augmentent leurs efforts pour se développer eux-mêmes. Les recherches indiquent que 
les gens qui ont des humeurs positives ont tendance à entrevoir de plus grandes 
possibilités de succès et, se sentant plus efficaces, peuvent avoir de plus grandes 
ambitions et s'engager dans plus d'activités d'auto-développement ' 2 . 5. La bonne 
humeur peut avoir comme résultat une plus grande étendue de la bonne volonté à 
propos de l'organisation et de ses produits et également, augmenter les niveaux 
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d'interactions avec les collègues de travail à l'extérieur de l'organisation. 
Goleman (1997) relie l'intelligence émotionnelle aux «habiletés qui aident les 
gens à être en harmonie», cette dernière étant requise pour un travail d'équipe efficace. 
Les groupes performants ou fonctionnellement intelligents se composent de membres 
qui ont l'habileté de reconnaître un comportement approprié, de créer un état 
d'harmonie interne et de maximiser les contributions de ces membres. Il n'est pas 
difficile de voir le rôle que les différentes composantes de l'intelligence émotionnelle 
peuvent jouer dans un environnement dominé par un groupe de la nouvelle 
organisation. 
L'auto-développement est aussi une approche du développement personnel qui a été développée par 
Larivey et Garneau (1983). 
6.2.3 Les émotions et le leadership 
Une vision contemporaine du leadership propose que les tâches majeures des 
cadres supérieurs sont de créer et de maintenir un système partagé de significations 
dans le but de fournir une base aux comportements coordonnés. La gestion 
symbolique implique d'aider les membres de l'organisation à trianguler", par des 
interprétations communes en utilisant des métaphores, des histoires, de mythes, des 
rituels et le langage. Selon cette perspective, le succès de la gestion symbolique 
dépend de l'évocation des émotions à l'aide de symboles pour favoriser, encourager, 
stimuler pour arriver à accroître la rentabilité de l'organisation (Ashforth et Humphrey, 
1995), 
Comme Goleman (1997) le suggère, l'intelligence émotionnelle joue un rôle 
majeur même dans les tâches traditionnelles et de transactions au leadership comme 
établir des consensus, persuader les autres, promouvoir la coopération, coordonner le 
travail d'équipe, évaluer le travail des autres, émettre son opinion, éviter et résoudre 
des conflits et créer des liens avec les gens. 
62.4 Les émotions véhiculées chez les membres d'une organisation 
Loin d'ignorer les émotions, l'objectif majeur de la gestion organisationnelle, 
plus spécifiquement de la culture organisationnelle, est le contrôle qui prédomine sur 
l'expérience et l'expression des émotions au travail (Ashforth et Humphrey, 1995). La 
culture est perçue comme exerçant une influence, non seulement sur ce que les gens 
pensent, •disent et font, mais aussi sur ce qu'ils ressentent. Les expressions 
émotionnelles des membres d'une organisation sont canalisées dans des formes 
«institutionnalisées» et prévisibles (symboles et de rituels) qui constituent une sorte de 
code qui est ajouté aux instructions explicites (Kunda et Van Maanen, 1989). 
Trianguler : faire en sorte que les membres d'une organisation ne se sentent pas pris, notamment 
lorsqu'ils pourraient être tentés de cacher un conflit potentiel. 
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Seulement une gamme limitée d'émotions (la plupart positives ou très peu négatives) 
sont acceptables dans les organisations. Les expressions négatives sont généralement 
acceptables seulement dans des conditions bien précises, comme par exemple, 
lorsqu'un supérieur hiérarchique manifeste de l'impatience envers un employé 
subalterne. Les expressions émotives intenses (négatives ou positives) sont 
généralement inacceptables à cause de l'affaiblissement potentiel de la performance 
liée au travail. Les organisations typiques utilisent quatre moyens de régulariser les 
expériences et les expressions des émotions dans le cadre du travail: neutraliser, 
refouler, imposer et normaliser (Ashforth et Humphrey, 1995). 1. Neutraliser 
l'émotion implique l'évocation et l'institutionnalisation des normes de rationalité. 2. 
Lorsqu'on ne peut s'empêcher de vivre des émotions, des efforts sont déployés afin de / 
refouler les expériences émotives et ainsi les rationaliser. 3. Les émotions peuvent être 
imposées lorsque leurs expressions sont inhérentes et qu'elles font partie d'une 
composante désirée de la performance 4. Finalement, normaliser l'émotion permet de 
maintenir ou d'établir le statu quo lorsque les émotions dérangeantes ou socialement 
inacceptables pourraient être exprimées. Une action vive a un pouvoir de persuasion 
plus fort qu'une action superficielle mais pourrait être le résultat d'une plus grande 
aliénation et d'une confusion intérieure comparativement aux émotions exprimées (est-
ce moi ou bien la compagnie qui parle ?). De la même façon, l'étendue de l'incapacité 
d'une personne (telle que la culpabilité ou l'épuisement professionnel) pourrait 
dépendre de son degré d'assimilation des règles régissant l'expression des sentiments 
(faire semblant de mauvaise foi versus faire semblant de bonne foi) (Rafaeli et Sutton, 
1987 ; 1989). Une autre possibilité à considérer c'est que le fait de feindre des 
émotions peut avoir un effet positif, par exemple, lorsqu'on est forcé de sourire et que 
cela fait en sorte qu'on se sente mieux. 
L'acteur organisationnel enclin aux émotions mobilise, dans les échanges 
interpersonnels persuasifs, les sentiments d'appartenance, de respect, de manque de 
confiance en soi, de peur, de crainte et d'amour à son avantage dans la vie 
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organisationnelle. Le répertoire dramatique inclut les compétences de compromis et 
l'adoption de masques émotionnels socialement acceptables qui sont accompagnés de 
scénarios émotionnels qui fournissent des lignes directrices socialement acceptables 
pour les expériences émotives. À cet effet, ces plus récentes formulations sur le plan 
des émotions au travail s'entremêlent étrangement avec le concept d'intelligence 
émotionnelle développé au cours de cet essai. 
CONCLUSION 
Dans le cadre de cet essai, il a été question de différentes notions propres à 
l'intelligence, notamment celles se rapportant à l'intelligence générale et à 
l'intelligence sociale. De plus, il a été question de l'humeur et de son effet sur la 
cognition et l'affect. La capacité que les individus ont de nommer leurs émotions et 
de les identifier, de les distinguer, voire même de les discriminer est un des aspects le 
plus fondamental de l'intelligence émotionnelle. En ce sens, les différentes notions se 
rapportant à l'intelligence émotionnelle proposent des voies d'interventions possibles 
permettant aux personnes aidant, aidées et apprenantes de développer leur 
"méta—cognition", c'est-à-dire les types d'aptitudes utiles qui permettent de bien 
"naviguer" dans la vie de tous les jours. 
L'intelligence émotionnelle semble donc être un type d'intelligence sociale à la 
différence près que les actions sont posées en tenant compte des personnes, par 
opposition à l'intelligence sociale où l'action est au service de la personne elle-même. 
De là la notion d'empathie affective, telle que définie précédemment dans cet ouvrage, 
par opposition à l'empathie cognitive. Dans la première, il existe un élan de soi vers 
l'autre, alors que dans la seconde, c'est la compréhension du point de vue de l'autre 
qui a préséance. 
La notion d'intelligence émotionnelle, bien qu'elle soit relativement récente 
ouvre tout un débat. Il est tout à fait juste de vouloir inciter les éducateurs à enseigner 
aux jeunes élèves les rudiments se rapportant à l'intelligence émotionnelle, et ce 
faisant, de les habiliter à développer leurs habiletés sociales et à devenir plus 
conscients de leurs émotions. Pourquoi retrouve-t-on autant de violence dans les 
écoles actuellement ? Si les jeunes se sentaient valorisés lorsqu'ils expriment 
verbalement et de façon responsable ce qu'ils ressentent plutôt que de tenter de se 
faire valoir en utilisant la force physique d'autres stratégies encore moins prisées, peut- 
être verrions-nous beaucoup plus d'harmonie entre les pairs à l'école. De plus, les 
jeunes seraient sûrement beaucoup plus en moyen de conduire leur vie avec 
satisfaction et efficacité. En ce sens, cet essai se veut un guide pour a) permettre aux 
individus une régulation propice des émotions afin de promouvoir une croissance 
émotionnelle et intellectuelle b) permettre aux individus de mieux comprendre et 
analyser les émotions en vue d'utiliser le savoir émotionnel, c) permettre de faciliter la 
pensée émotionnelle, d) permettre de mieux percevoir et évaluer l'expression des 
sentiments. 
Mayer et Salovey (1997) ont défini l'intelligence émotionnelle par: «l'habileté 
à percevoir les émotions, d'y accéder et de les générer afin qu'elles assistent le 
processus de la pensée pour permettre de les comprendre et de leur donner une 
signification.» En outre, il s'agit de les réguler d'une façon efficace afin d'arrimer la 
pensée et les émotions. En effet, l'habileté de chaque personne à contrôler ses 
passions et ses impulsions, son adaptation à percevoir, à suivre ses émotions de près, 
son habileté à s'exprimer et à s'ajuster à ses propres émotions et à celles d'autrui sont 
au coeur même des composantes de l'intelligence émotionnelle. La reconnaissance et 
la régulation de ses propres expériences émotives ont été présentées comme des 
composantes importantes du concept des "méta-cognitions". Pour sa part Goleman 
(1997) a approfondi deux composantes majeures de l'intelligence émotionnelle, les 
stratégies que les gens développent pour vaincre la mauvaise humeur et les différences 
individuelles dans l'habileté à vaincre ses pulsions et à remettre à plus tard la 
satisfaction de ses besoins. L'intelligence émotionnelle a également été discutée dans 
une perspective d'orientation et par rapport à sa dimension carriérologique, donc dans 
un contexte de travail. Il appert que les occasions d'intervention en carriérologie et en 
orientation sous-tendent la nécessité d'un examen de soi. Or, il va sans dire que 
l'intelligence émotionnelle est un domaine d'étude qui propose des voies 
d'interventions permettant aux individus de développer leurs aptitudes émotionnelles, 
leurs "méta-cognitions" ou tout simplement d'y avoir accès. 
II s'agit d'une notion qui permet de croire au potentiel humain en permettant 
aux personnes d'acquérir des aptitudes émotionnelles essentielles et ainsi les améliorer. 
Pour ce faire, les éducateurs devraient être sensibilisés à ces dimensions chez leurs 
élèves afin de les aider à se développer non seulement sur le plan des connaissances, 
mais aussi sur le plan des habiletés sociales. En effet, la maîtrise de ces habiletés ou 
compétences explique dans une large mesure pourquoi une personne réussira alors 
qu'une autre n'y parviendra pas. La capacité de nommer ses émotions et de les 
nuancer, de les distinguer voir même de les discriminer est un des aspects les plus 
fondamentaux de l'intelligence émotionnelle. Le désir d'apprendre de l'enfant, sa 
motivation, dépend à bien des égards, de l'acquisition des bases de l'intelligence 
émotionnelle. 
Par ailleurs, le but visé par l'éducation à l'intelligence émotionnelle est ni plus 
ni moins de donner aux personnes et plus particulièrement aux enfants les moyens de 
conduire leur vie efficacement et de leur permettre d'effectuer des choix éclairés 
n'est-ce pas là le rôle ou plutôt la vocation première de l'école? 
L'objectif ultime de cet essai aura été de mettre en évidence l'importance de la 
gratification différée chez les personnes désireuses d'un accomplissement personnel et 
professionnel, afin qu'elles obtiennent une plus grande satisfaction dans leur vie. 
L'hédonisme qui est véhiculé dans notre société n'est pas sans conséquences graves 
chez les individus en quête d'une identité. Donc, la capacité de retarder la satisfaction, 
la capacité d'accepter les délais et la satisfaction minimale des besoins pendant le 
"trajet" sont le gage d'un avenir prometteur, puisque la motivation, la vraie, est 
intrinsèque. Ainsi, à l'école on dit que «le trajet vaut le voyage.» 
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ANNEXE A 
STADES DU DÉVELOPPEMENT AFFECTIF 
Tableau 1 
Stades du développement affectif 
Stades affectifs Référent important Style cognitif 
1. Égocentrique- Monde indifférencié L'impulsion domine. 
Impersonnel 
2. Hétéronome Adulte significatif La pensée est limitée par 
l'action. 
3. Interpersonnel Pairs La pensée est concrète 
mais peut être utilisée pour 
faire des comparaisons, des 
différentiations. 
4. Psychologique- Concepts psychologiques, La pensée est réfléchie et 
personnel idéaux et valeurs analytique. 
5. Autonome Soi et les autres comme La pensée est réfléchie et 
entité autonome analytique. 
6. Intégré Plénitude et intégration de La pensée est réfléchie et 
soi et des autres analytique. 




INVENTAIRE DES DIFFÉRENTES EXPÉRIENCES ÉMOTIVES 
Tableau 2 
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e la transition de 








Régulation propice des émotions afin de promouvoir une croissance émotionnelle et intellectuelle 
L'habileté à identifier l'émotion L'habileté à identifier les L'habileté à exprimer les L'habileté à faire la différence 
dans certains états physiques, émotions chez les autres émotions de façon exacte et entre l'exact et l'inexact ou les 
certains sentiments et certaines personnes, dans le design, dans d'exprimer des besoins reliés à expressions de sentiments 
pensées. les arts, etc. à travers le langage, ces sentiments. honnêtes et malhonnêtes. 
le son, l'apparence et le 
1 comportement.  
Traduit de l'anglais et tiré de Mayer et Salovey (1997) 
ANNEXE D 
OCCASIONS D'INTERVENTION EN CARRJIÉROLOGIE 
ET EN ORIENTATION 
Tableau 4 
Occasions d'intervention en carriérologie et en orientation 
Types I I II IV V VI 
Occasions prendre une Réaliser une Maintenir une  Réviser une Faire la Dénouer une 
décision décision décision décision transition décision entre deux décisions  
Phases Exploration Environnement' Rétrospective Inversion du Deuil Dénégation Inteligence cristalisation Soi Prospective processus de neutre colère émotionnele spécification Lieu Action prise de nouveau marchandage appliquée tele réalisation Méthode décision départ dépression que décrite à Environnement2  Corection à acceptation l'annexe-C partir de la tableau 4 p11.Se 
déficiente  
Interventions A. D.V.P.*  Trèfle chanceux S.O.A.** ou Redécision Transition- Pré-retraite types en «faire le 1 travail ou 1 orientation point » re-travailer  Adaptation du tableau de Limoges, J. (1989) * Adaptation de développement vocationnel et personnel * * Service d'orientation approfondie 
